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Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti. Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :
 
— langage grossier, cru et explicite ;
— scènes à caractère sexuel explicites ;
— violences physiques et verbales intrafamiliales ;
— pensées suicidaires, tentative de suicide ;
— viol et tentative de viol conjugal ;
— agression sexuelle sur mineur ;
— consommation d’alcool et usage de drogues.


Redeeming 6 est dédié aux garçons avec lesquels je suis allée au lycée,
dont les pitreries, l’amitié, la repartie, les jeux, les délires et la loyauté inconditionnelle ont inspiré
les personnages de Johnny, Gibsie, Feely et Hughie.
Walshy, Slash, Al et Madden :
les Boys of Tommen originels.
(Et, oui, j’ai épousé le premier de la liste.)


Note de l’auteur
Redeeming 6 est le quatrième tome de la série des Boys of Tommen, et le second qui suit l’histoire de Joey Lynch et Aoife Molloy.
Certaines scènes peuvent s’avérer particulièrement choquantes, aussi cet ouvrage s’adresse-t-il à un public averti. En raison de son contenu à caractère sexuellement explicite, sa violence crue, ses thèmes adultes, ses triggers et son langage vulgaire, il convient à un public âgé de 16 ans et plus.
Le récit se déroule dans le sud de l’Irlande, entre 1999 et 2005, et comporte certains termes argotiques irlandais.
Un glossaire a donc été ajouté en début d’ouvrage.
En plus des simples numéros de chapitres, ce livre est structuré en différentes parties et étapes de la vie des personnages.
Un immense merci de participer à cette aventure à mes côtés.
Affectueusement, Chloe.


Glossaire
Camogie : version féminine du hurling.
Culchie : individu originaire de la campagne, ou plus largement d’un comté autre que celui de Dublin. Cette expression est souvent employée comme une insulte amicale.
Debs : équivalent du célèbre bal de promo américain qui a lieu à la toute fin de l’année scolaire, après la publication des résultats du leaving cert.
Dub : personne originaire de Dublin.
GAA : Gaelic Athletic Association, ou Association athlétique gaélique, une organisation culturelle visant à promouvoir la culture gaélique, y compris sportive.
Gardaí Síochána (ou plus simplement Gardaí) : police irlandaise.
Garda : policier.
Hurling : sport irlandais extrêmement populaire qui se joue avec des hurleys (genre de crosses en bois) et des sliotars (balles dures un peu plus grosses que des balles de tennis).
Poitín : alcool de contrebande irlandais distillé par des particuliers.
Rolos : marque de chocolat populaire en Irlande.
Sacred Heart : école primaire mixte de Shannon, Joey, Darren, Claire, Caoimhe, Lizzie, Tadhg, Ollie, Podge et Alec.
St. Bernadette : école primaire pour filles d’Aoife, Casey et Katie.
St. Stephen’s Day : le 26 décembre, aussi appelé Boxing Day au Royaume-Uni.
Primary School : équivalent du cours élémentaire, à ceci près qu’il dure six ans en Irlande contre cinq en France.
Secondary School : en Irlande, il n’y a pas de changement d’établissement entre le collège et le lycée, plutôt une période de six ans dans le secondaire.
Junior Cert : examen national obligatoire pour tous les élèves en troisième année de secondaire.
Leaving Cert : examen national obligatoire pour tous les élèves en dernière année de secondaire, équivalent de notre baccalauréat.
To score : s’embrasser.
To shift : s’embrasser.
Spuds : patates.


Notes de l’éditeur
Prononciation des noms et prénoms
Aoife : I-fa
Aoif : If
Sean : Shawn
Gardaí : Gar-di
Caoimhe : Kwi-va
Tadhg : Tai-g (comme « thaï » avec un son « g » à la fin)




PREMIÈRE PARTIE

Chapitre 1
La lutte continue
Joey
— Je te trouve sacrément silencieux, mon grand.
— Je vais bien, Tony.
— Tu es sûr ? Tu es blanc comme un linge et tu n’as pratiquement pas lâché un mot de la semaine.
— Tout va bien.
— Aoife et toi, vous n’avez pas…
Il laissa la fin de sa phrase en suspens, mais son regard inquiet resta braqué sur moi dans l’attente d’une explication. Alors, même si c’était un mensonge, je lui donnai la réponse qu’il voulait entendre :
— On va très bien, Tony. Tout va très bien, insistai-je avant de reporter mon attention sur le cliquet dans ma main droite.
— Ouf, Dieu merci, fit-il, soulagé. Donc tu n’as pas une petite idée de ce qui lui prend en ce moment ? Elle tire une tronche pas possible à la maison.
— Non, pas la moindre idée.
Menteur.
— Ah non ? s’étonna-t-il. D’habitude, tu es le premier au courant dès qu’il lui arrive quelque chose.
— Je crois qu’elle s’est disputée avec Casey pendant les vacances de Noël.
— Vraiment ?
Je ne saurais dire pourquoi les mots « on a rompu » refusaient de franchir mes lèvres ou, pire encore, pourquoi j’avais menti, préférant rejeter la faute sur sa meilleure amie. En attendant, ce qui était fait était fait.
— Ouais, m’enfonçai-je. Il me semble qu’elle m’a raconté un truc dans ce genre-là.
— Eh ben, ça devait être une sacrée dispute, dit-il, en m’observant toujours depuis l’autre côté de la voiture que nous réparions. Elle est dans tous ses états depuis des jours. Elle s’endort en pleurant presque tous les soirs.
Putain.
— C’est vrai ?
Son père acquiesça. Mon cœur se serra.
— Bon sang.
— Tu devrais lui en toucher un mot, ajouta-t-il avant de se replonger dans le travail. Toi, elle t’écoute. Convaincs-la de se rabibocher avec Casey avant qu’elle inonde la maison avec ses larmes.
— Ouais, je, euh… je l’appellerai en sortant du boulot, bredouillai-je, peinant à respirer.
Tout ça était ma faute. C’était moi, le responsable derrière les larmes de Molloy. Toute cette situation de merde était le fruit de mon incapacité crasse à m’affranchir de mon ADN pourri.
Mon cœur me faisait tant souffrir que je craignais qu’il n’explose, alors je posai mes outils et me dirigeai vers la porte de derrière.
— Je reviens dans cinq minutes.
— Pour la nouvelle année, ça ne te dirait pas de prendre la résolution d’arrêter la clope ? lança-t-il sur le ton de l’humour.
Mais nous savions tous les deux que je n’étais pas près d’arrêter. Pas alors que je venais déjà de renoncer à tellement d’autres choses.
Une fois dehors, je portai à mes lèvres la cigarette calée derrière mon oreille et l’allumai. Après une longue taffe, je m’adossai contre le mur et me laissai traverser par un million d’émotions. Alors qu’une bouffée de fumée s’échappait de ma bouche entrouverte, je m’efforçai de lutter contre mes travers, contre l’envie de jeter l’éponge et de faire ce que je finirais bien par faire de toute façon. Ce n’était qu’une question de temps avant que je ne saisisse mon portable, celui-là même que j’avais arraché des mains de mon petit frère ce matin-là.
Avec un soupir fébrile, je déverrouillai le téléphone et, après avoir rejeté un appel entrant de Shane, composai le numéro de Molloy. Elle décrocha à la quatrième sonnerie, mais ne daigna pas m’adresser un mot. Difficile de lui en vouloir. Je ne le méritais pas. Tout bien réfléchi, j’aurais même mérité qu’elle me raccroche au nez.
— C’est moi, dis-je avant de tirer sur ma cigarette. Tu peux parler ?
Le brouhaha en fond indiquait qu’elle était au travail. Quand le bruit finit par diminuer, j’en conclus qu’elle s’était isolée dans un endroit plus calme.
— C’est bon, annonça-t-elle enfin. Je t’entends.
— Tu es au boulot ?
— Non, grinça-t-elle, la voix vibrante de sarcasme. Je suis de sortie avec mon nouveau mec.
Face à son humeur de chien, je décidai de prendre sur moi et, après une autre taffe, demandai :
— Et il s’occupe bien de toi ?
— Infiniment mieux que le dernier connard dont j’ai été assez bête pour tomber amoureuse. Qu’est-ce que tu veux, Joe ?
— Juste…, commençai-je difficilement. Je voulais prendre de tes nouvelles.
— Pour quoi faire ?
— Tu sais très bien pourquoi, Molloy. Ce n’est pas comme si j’avais actionné un interrupteur pour me débarrasser de mes sentiments…
— Ça suffit, souffla-t-elle. Ne dis pas ça alors que je dois encore enquiller trois heures de taf.
Réprimant un grognement de douleur, je me résignai à changer de sujet de conversation.
— Tony m’a dit que tu pleurais souvent.
— Et ?
— Et ? m’offusquai-je. Ça me bouffe d’entendre un truc pareil. Je ne veux pas que tu pleures, Molloy.
— Ouais, ben c’est malheureusement ce qui arrive aux filles quand leurs mecs les larguent.
Ses paroles, ainsi que la souffrance qui transparaissait dans sa voix, me frappèrent de plein fouet.
— Arrête. Je ne t’ai pas larguée.
— Tu as rompu avec moi, Joe, répliqua-t-elle, des trémolos dans la voix. Tu peux bien tourner ça comme tu veux pour que ça sonne mieux, mais au final, c’est exactement ce que tu as fait.
— Je t’aime toujours.
J’entendis son souffle se couper, puis un long silence s’instaura entre nous.
— Arrête.
— Je t’aime comme un fou, Aoife Molloy, réitérai-je, les yeux rivés sur une tache d’huile sur le mur du garage. Je t’aimerai toujours.
— Dans ce cas, reviens sur ta décision.
— Je ne peux pas, articulai-je alors que mon cœur se fendait littéralement en deux. Je suis nocif pour toi.
Je n’avais qu’une envie : courir aussi vite que possible jusqu’au Dinniman pour la prendre dans mes bras, mais je ne pouvais pas me permettre de commettre une erreur de plus avec cette fille. Pas après l’avoir déjà détruite.
— Tu es clean ?
Les paupières closes, je hochai légèrement la tête.
— Oui.
— Depuis quand ?
— Je n’ai touché à rien depuis ce soir-là.
— Parce que tu entames un nouveau chapitre ?
— Parce que j’ai honte à en crever, avouai-je. Honte des risques que je t’ai fait prendre. Honte de la façon dont je t’ai traitée.
Encore un long silence, pendant lequel les battements assourdissants de mon cœur résonnèrent dans mes tympans, puis elle reprit la parole :
— Alors, deux semaines sans toucher à rien, hein ?
Là encore, je hochai la tête.
— Oui.
— Oui, oui, je reviens dans cinq minutes, l’entendis-je dire. J’ai mérité une pause clope… Oui, Julie, je sais que je ne fume pas, mais je te couvre au moins sept fois par jour quand tu pars t’en griller une. (Elle dut mettre sa main sur le combiné, car je n’entendis plus rien pendant quelques instants.) OK, je suis de retour. Julie faisait juste un peu sa chieuse.
— On cherche la bagarre avec ses collègues de boulot, Molloy ?
— Pas plus que d’habitude, lança-t-elle avec une animosité qu’elle ne chercha pas à dissimuler. Et Shane Holland ? Ça fait combien de temps que tu t’es sevré de lui ?
— La même chose.
— Comment je suis censée te croire ?
— Je ne sais pas, soupirai-je. Je n’ai que ma parole à t’offrir.
— J’ai envie de te croire, Joe, murmura-t-elle. Terriblement envie.
Mais tu n’y arrives pas.
— Je comprends, dis-je en me raclant la gorge. On sait tous les deux que je n’ai jamais été le genre de type en qui on a une foi aveugle.
— Tu n’as pas appelé, accusa-t-elle. Pas une fois.
— Je ne pouvais pas, dis-je en esquissant une grimace douloureuse avant de tout lui avouer : je n’ai récupéré mon portable que ce matin.
— Qui l’avait ?
— Tadhg.
Un silence.
— Qu’est-ce que Tadhg fichait avec ton téléphone ?
— J’avais besoin de ne plus l’avoir.
— Parce que ?
— Tu le sais très bien.
— Joe, souffla-t-elle.
Pas besoin de l’avoir devant moi pour deviner qu’un frisson venait de la parcourir tout entière. Après tout, ce même frisson venait de me traverser, moi aussi.
— Tu es vraiment clean ?
— Oui, Molloy. (Pour toi.) Vraiment.
— Alors qu’est-ce qu’on fout ? Pourquoi je suis là et pas toi ?
— Il me faut plus de temps.
— Pour quoi faire ? cracha-t-elle. En profiter pour aller voir ailleurs ?
— Pour me reprendre en mains, protestai-je, les yeux au ciel. Et n’essaie même pas de m’entraîner sur ce terrain-là, tu sais parfaitement que je n’ai d’yeux que pour toi.
— Bon, alors si tu es clean, qu’est-ce qui nous empêche de…
Elle se tut un instant et poussa un soupir fébrile.
— Tu sais quoi ? Laisse tomber. J’en ai marre de te supplier. Si tu n’appelles pas pour qu’on se remette ensemble, autant raccrocher tout de suite.
— Molloy.
— Je suis sérieuse, Joe. Ne m’appelle pas. Sauf si tu te décides à changer de refrain.
Et elle raccrocha. Je laissai ma tête retomber en arrière, contre le mur de béton.
— Fait chier.
La respiration saccadée, je résistai à l’envie de la rappeler et d’accéder à ses demandes. L’unique chose qui me retenait, c’était la certitude que, même si elle me voulait toujours, elle n’avait définitivement pas besoin de moi.
Pas maintenant. Pas si tôt. Pas du tout, même, si je n’arrivais pas à retrouver le droit chemin.


Chapitre 2
Servir des pintes à des salauds
Aoife
Dès que j’eus mis fin à l’appel, je glissai mon portable dans la poche avant de mon tablier noir et secouai frénétiquement les mains dans une tentative désespérée de reprendre le dessus sur mes émotions avant qu’elles ne me submergent.
Une semaine entière s’était écoulée depuis que j’avais atterri devant la porte de Joey, le soir du Nouvel An, et j’étais toujours dans le même état lamentable, pour la simple et bonne raison que rien n’avait changé.
Nous étions toujours séparés.
Il était toujours loin de moi.
Mon cœur était toujours en miettes.
Un peu de tenue, Aoife.
Tu es au boulot.
Tu auras tout le temps de pleurer à la maison.
Interdiction de te couvrir de honte !
Refusant de céder à l’envie dévorante d’aller me rouler en boule dans un coin de la terrasse fumeurs, je redressai les épaules et relevai le menton avant de reprendre le chemin du bar. Je m’écroulais peut-être de l’intérieur, mais ce n’était pas une raison pour manquer de dignité, bon sang.
Ce n’est qu’un mec.
Un seul pauvre mec.
Tu survivras.
— Occupe-toi du bar, maugréa Julie, l’air boudeur, quand je repris mon poste. Je sors fumer.
Depuis mon dix-huitième anniversaire en septembre dernier, j’avais eu suffisamment d’occasions de travailler derrière le bar et de servir des bières pression pour gérer toute seule. Quand les commandes commencèrent à affluer, je n’eus aucune difficulté à les remplir, le tout en affichant un sourire aguicheur et en bombant la poitrine comme une vraie pro. Malheureusement, une de ces commandes se trouvait être celle d’un type qui me sortait par les yeux.
— Un Jameson sans glaçon, réclama le père de Joey, accoudé au comptoir.
Luttant pour ne pas me départir de mon sourire, je me hâtai de préparer sa boisson, malgré le frisson de dégoût qui me guettait à force de sentir le poids de son regard dans mon dos.
— Ben alors, me provoqua Teddy lorsque je posai son verre devant lui. J’ai pas droit à un petit mot doux ?
— Ça fera 3 euros, s’il vous plaît, répondis-je, la mâchoire engourdie par mon sourire forcé.
Il sortit de son jean une poignée de monnaie qu’il lâcha sur le comptoir, laissant les petites pièces rouler dans tous les sens.
— Tu sais compter, non, gamine ?
— Évidemment, dis-je en me contentant de récupérer les pièces du bout des doigts, car il n’était pas question que je perde mon calme à cause de lui. Bonne dégustation.
— Ce serait encore plus agréable si tu défaisais quelques-uns des boutons de ton chemisier.
Ce coup-ci, impossible de réprimer un frisson.
— Vous n’avez pas une femme qui vous attend à la maison, Teddy ? rétorquai-je en m’éloignant pour encaisser sa commande et en déposer les pièces dans le tiroir-caisse que je refermai bruyamment. Une femme enceinte.
Le fait qu’un client tente de me draguer n’avait rien de nouveau. Ça faisait partie du job. Mais là, c’était du père de Joey qu’il était question. Pour autant qu’il sache, j’étais la petite amie de son fils. Enfin, ce n’était pas la première fois qu’il essayait de me convaincre de le suivre pour une petite partie de jambes en l’air, et la fréquence de ses propositions ne faisait qu’ajouter au côté dérangeant de la chose. Je m’appliquai donc à ignorer ses remarques, préférant essuyer des verres, nettoyer le bar, ou toute autre tâche susceptible de m’éloigner de lui.
— Dis-moi un truc, reprit-il, les bras croisés sur le torse et une drôle de lueur dans le regard. Qu’est-ce que tu fous avec lui ?
Je savais qu’il ne me lâcherait pas tant que je ne lui aurais pas répondu, alors je cédai :
— J’imagine que vous parlez de Joey ?
Il acquiesça sèchement, sans jamais détacher ses yeux bruns et froids de moi.
Il me semblait évident que parler avec mon cœur ne servirait à rien avec un individu dans son genre, mais comme perdre mon job à cause de lui m’était tout bonnement impensable, j’affichai un large sourire avant de déclarer :
— Je vous l’ai déjà dit. Votre fils est plus que capable de répondre à mes besoins.
— C’est un gosse.
— Et moi, je suis quoi ? demandai-je sèchement. Une femme entre deux âges ?
— Si j’étais ton père, tu bosserais pas derrière un bar.
— Ça, pour le coup, vous avez largement l’âge d’être mon père.
Cela fit frémir ses narines.
— Tu sais pas ce que tu rates.
— Bon, ça suffit maintenant, décrétai-je, mon sourire effacé. Si Joey était au courant de la façon dont vous me parlez, il…
— Quoi ? m’interrompit-il, menaçant. Il ferait quoi, hein, gamine ?
— Il vous briserait la nuque, grinçai-je tout bas. Alors foutez-moi la paix.
Il posa les coudes sur le comptoir et se pencha vers moi.
— Mais, c’est que je le vois nulle part, mon fiston, et toi ? Ton service finit à quelle heure ?
— Pas avant la Saint-Glinglin.
— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
— Ça veut dire jamais, m’impatientai-je. Comme dans : « Ça n’arrivera jamais. » Pas même dans vos rêves les plus fous. Alors pourquoi vous ne finiriez pas votre verre avant d’aller prendre le prochain dans un autre pub, parce que, quoi que vous cherchiez, ce n’est pas chez moi que vous le trouverez.
— Sale petite allumeuse, va.
Parler de révulsion aurait été un euphémisme. J’allai me poster à l’autre extrémité du comptoir, aussi loin de lui que possible. Ce type me filait une de ces chairs de poule. Plus vite Julie reviendrait de sa pause clope, mieux je me porterais.
Quelques minutes plus tard, il me fit signe et pointa son verre vide du doigt. Surmontant mon envie de hurler, je m’avançai de mauvaise grâce et lui adressai un regard impassible. Teddy lâcha une nouvelle poignée de piécettes sur le bar.
— Un autre.
Après avoir compté puis rangé la monnaie dans la caisse, j’allai remplir son verre de son poison favori.
Du whisky.
— Tu te rends compte que ce gamin est une catastrophe ambulante, pas vrai ? lâcha-t-il d’un ton pâteux. Il peut pas s’en empêcher. Il a ça dans le sang.
Évidemment, je savais qu’il parlait de Joey, mais il n’était pas question que j’ajoute de l’eau à son moulin. Peu importait l’état de notre relation ou la douleur qu’il m’avait infligée en me quittant, je préférais encore mourir que lui manquer de loyauté.
— Ce gosse tourne pas rond, poursuivit-il entre deux gorgées. Depuis toujours. Il nous pose des problèmes depuis sa naissance.
— Je me demande bien pourquoi.
Son regard froid s’assombrit.
— Tu crois que tu sais tout mieux que tout le monde, c’est ça ?
— J’en sais suffisamment, rétorquai-je sans me démonter.
— Tu sais que dalle, lança-t-il, un sourire malveillant aux lèvres. Il finira par se tuer ou par tuer quelqu’un d’autre.
— Dans ce cas, je ne peux qu’espérer que ce sera vous.
Ma réponse le prit par surprise et il haussa un sourcil.
— T’as pas peur de moi, hein, petite ?
— Les hommes ne me font pas peur, répliquai-je en le regardant droit dans les yeux. Celui que j’ai dans ma vie sait comment traiter les femmes.
— Je te l’ai dit, c’est encore qu’un gamin.
— Il est plus un homme que son père ne l’a jamais été.
Comprenant que je n’avais aucune intention de céder, Teddy me congédia d’un geste agacé, non sans marmonner quelques paroles indistinctes dans sa barbe. De mon côté, c’est plus soulagée qu’en colère que je retrouvai l’autre bout du comptoir et que j’aperçus Julie qui, Dieu merci, revenait de sa pause.
— Génial, il est toujours là, dit-elle, tout sourire, en arrangeant ses cheveux après avoir glissé son paquet de cigarettes sous le comptoir. Voilà une bonne raison de venir bosser en fin de journée.
Elle faisait référence à Teddy, et cette simple pensée me donna envie de vomir. Pour les non-initiés, c’est vrai qu’il était plutôt bel homme. Il était grand, blond, avec une silhouette athlétique et des muscles bien dessinés sous sa peau dorée. Mais quand on savait qui il était vraiment, quand on avait été témoin ne serait-ce qu’une fois de la méchanceté qui couvait sous la surface, il devenait impossible de déceler chez lui la moindre forme de beauté.
Le fait qu’il soit parvenu à mettre au monde cinq merveilleux êtres humains me dépassait toujours autant, mais ça n’en était pas moins la vérité, alors même que ses quatre fils lui ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Shannon était l’unique exception de cette loterie génétique, elle qui était tout le portrait de Marie.
Mes pensées revinrent peu à peu à Joey, et le ressentiment qui me pesait tant s’allégea nettement. La présence de son père, l’idée que Joey devait supporter cet individu depuis toujours, tout ça me retournait l’estomac et affaiblissait ma rancune pourtant tenace à son égard. Comment lui en vouloir de lutter pour ne pas devenir à son tour la copie conforme de l’ordure adossée au bar ? Joey redoutait plus que tout que nous devenions comme ses parents, si bien qu’il avait pris des mesures drastiques pour éviter que cela ne se produise.
Pour me protéger.
Tout à l’heure, au téléphone, il n’aurait pas dû me dire qu’il m’aimait encore, il aurait mieux fait de garder cela pour lui, mais je mentirais si je disais que ses mots n’avaient pas apaisé la douleur sourde dans ma poitrine.
Au moins un tout petit peu.
 
— Est-ce que tu es enceinte ?
Telle fut la première question que me posa ma mère lorsque je franchis la porte vendredi soir en rentrant du travail. Bouche bée, je laissai tomber mon sac sur la table de la cuisine.
— Est-ce que je suis quoi ? m’écriai-je en me tournant vers elle.
— Enceinte, répéta-t-elle en posant son fer à repasser. Si c’est le cas, tu peux me le dire, Aoife.
Elle s’essuya les mains sur son pantalon et délaissa sa planche à repasser pour s’approcher de moi.
— Je ne te crierai pas dessus, ma chérie, c’est promis. Mais je préférerais être au courant le plus tôt possible.
— Non, je ne suis pas enceinte, m’emportai-je en suspendant mon manteau sur le dossier d’une chaise.
— Mais tu es bel et bien active sexuellement.
— Seigneur, grognai-je en me débarrassant de mes chaussures à talons. Bon sang, mais qu’est-ce que tu racontes ?
— Que tu as des rapports sexuels.
Je lui lançai un regard qui signifiait : « Comment oses-tu suggérer une chose pareille ? »
— Quand bien même j’aurais des rapports sexuels, comme tu dis, je te rappelle que je prends la pilule. Tu me l’as fait prescrire quand j’avais 14 ans, ça ne te dit rien ?
— Pour t’aider avec ton flux menstruel, répliqua-t-elle. Ce n’était absolument pas une manière de te donner le feu vert pour coucher avec Paul.
— Et je n’ai jamais eu de rapports sexuels… avec Paul, ajoutai-je, penaude.
— Mais à présent, tu en as, insista-t-elle avec un sourire bienveillant. Avec Joey.
— Non, pouffai-je.
Elle leva un sourcil.
— Tu me crois vraiment tombée de la dernière pluie ? Je ne suis pas ton père, jeune fille, n’essaie pas de me faire avaler n’importe quoi. Je sais très bien ce qui se passe dans ta chambre quand ce jeune homme dort à la maison.
— Mon Dieu.
— Si tu as des relations sexuelles avec Joey, tu n’as pas besoin de me le cacher. Vous êtes ensemble depuis un moment maintenant. Je ne suis pas fâchée, ma chérie. Seulement inquiète.
— Bon, OK, je couche avec Joey, et alors ? articulai-je, rouge comme une tomate. Je n’ai plus 14 ans, Mam. J’en ai 18, je te rappelle.
— Ce n’est pas un problème, dit-elle d’une voix un peu tendue. Et merci de m’avoir dit la vérité.
— Ben, de… de rien ?
— Est-ce que vous vous protégez ?
— Je prends la pilule, réitérai-je en détachant bien chaque mot. Comment veux-tu qu’on se protège davantage ?
— Avec des préservatifs.
Je fronçai le nez, terriblement mal à l’aise. Mam écarquilla les yeux.
— Aoife.
— Quoi ? m’écriai-je en levant les bras. On prend nos précautions.
— Donc tu prends bien ta pilule tous les jours à la même heure ? insista-t-elle, de plus en plus agitée. Religieusement ?
J’eus un moment d’hésitation.
— Pourquoi est-ce que tu me poses toutes ces questions, d’abord ?
— Parce que tu as des sautes d’humeur, tu passes tout ton temps recluse dans ta chambre, tu manges comme dix, et tu as toujours l’air à deux doigts de fondre en larmes.
— Et selon toi, ça suffit à prouver que je suis enceinte ? demandai-je, les mains sur les hanches. Et puis quoi encore ? Tu comptes aussi me balancer que j’ai pris du poids ?
— Aoife.
— Non, Mam. Je ne suis pas enceinte, bon sang, râlai-je en ouvrant le frigo. J’ai eu mes règles avant Noël.
— Ah oui ?
— Oui.
— Tu en es sûre ?
— Oui, Mam, dis-je en levant les yeux au ciel. Je m’en souviens parfaitement parce que, cette semaine-là, j’ai fait du shopping avec Casey et que ça m’a empêché d’acheter la petite jupe blanche The Modern que je voulais porter à l’anniversaire de Katie alors qu’elle ne coûtait que 10 euros, tout ça parce que je me doutais que c’était trop risqué de la porter.
Une lueur de soulagement illumina le regard de ma mère.
— Oh, le Ciel soit loué !
— Merci d’avoir à ce point confiance en moi, vraiment. Ça me touche de constater à quel point tu crois en mes capacités à ne pas foutre ma vie en l’air. J’espère que tu réserves le même discours d’encouragement à Kev, parce qu’il n’est pas mal non plus, dans le genre couillon lunatique qui ne sort jamais de sa chambre.
— Ne dis pas de bêtises, balaya Mam d’un revers de la main comme si c’était la chose la plus ridicule qu’elle ait jamais entendue. Ton frère ne peut pas rentrer à la maison avec mes petits-enfants dans son ventre.
— Parce que tu penses que Joey et moi, on serait assez débiles pour faire un truc pareil ?
— Je pense que vous êtes tous les deux en proie aux émois du premier amour, se justifia-t-elle, soudain radoucie. Et je pense que bien des erreurs surviennent lorsque les émotions prennent le pas sur la logique.
— Ce qui prouve bien que tu n’y connais pas grand-chose, répliquai-je en fermant brusquement le réfrigérateur. Parce que Joey et moi, on n’est même plus ensemble en ce moment.
— Ah non ? s’étonna-t-elle. Oh, ma puce, je ne savais pas.
— Ben maintenant, tu sais, lâchai-je en me dirigeant vers la porte. J’essaie de me remettre d’un cœur brisé, Mam, pas d’avoir un enfant.
— Aoife ? Attends, chérie, tu ne veux pas qu’on en discute ? Je suis là pour toi, tu sais.
— Je n’ai aucune envie d’en parler, lançai-je par-dessus mon épaule avant de gravir les marches d’un pas lourd.
C’est trop dur.


Chapitre 3
Guerre de territoire
Joey
— Qu’est-ce que t’as pris, putain ? m’interrogea Podge tandis que, hurley à la main, il me courait après sur le terrain de GAA ce samedi après-midi. La dernière fois que je t’ai vu remonté à ce point, c’était en troisième année, quand on a remporté la finale du comté.
— Rien du tout, haletai-je en l’esquivant de peu pour rattraper le sliotar et le lui renvoyer.
Tony avait fermé le garage plus tôt que prévu, me laissant désœuvré, l’occasion pour moi d’écrire aux copains pour leur proposer une petite partie.
— J’ai touché à rien depuis Noël.
— Alors je serais curieux de savoir ce que le père Noël a glissé dans ta chaussette, siffla Alec en interceptant brutalement la crosse de Podge pour lui piquer la balle. C’était quoi, du speed ?
Plutôt une prise de conscience.
— Rien du tout.
Podge plissa les yeux, visiblement peu convaincu.
— Ben qu’est-ce qui t’arrive alors ?
— Rien, je vous dis, soufflai-je en haussant les épaules. J’en ai juste terminé avec toutes ces conneries.
— C’est-à-dire ?
— C’est-à-dire que j’ai fini de faire le con.
— Autrement dit, il est trop occupé à s’envoyer en l’air avec Jambes de Déesse pour penser à se défoncer, ricana Alec. Merde alors, sa chatte doit avoir un goût d’ambroisie ou un de ces machins dont se nourrissent les dieux… Aïe, putain, merde, me frappe pas avec ça, gémit-il en portant une main à sa tête. Bon sang, Joe, t’as du bol que je porte un casque. Tu aurais pu me causer des dommages cérébraux.
— Non, toi, tu as du bol de porter un casque, rétorquai-je en maintenant l’extrémité de mon hurley dangereusement proche de sa gorge. La prochaine fois que l’envie te prend de parler de la chatte de ma meuf, je t’arrache la tête, c’est clair ?
— Lâche-le un peu, Al, s’agaça Podge avant d’en revenir à moi. Qu’est-ce que ça signifie, Joe ? Quand tu dis que tu as fini de faire le con, c’est de Holland et de sa bande que tu parles ?
J’acquiesçai sèchement.
— De lui et de tout le reste.
— Sérieux ?
— Ouais, articulai-je, mal à l’aise.
Puis je renvoyai le sliotar à l’autre bout du terrain avant de me lancer dans une course en solitaire que je soldai en projetant la balle au-dessus de la barre horizontale des buts. Un filet de sueur dégoulinait dans mon cou tandis que j’allais récupérer le sliotar derrière les poteaux avant de partir dans un nouveau sprint, tentative désespérée d’évacuer la tension dans mon corps. Je ne me souvenais même pas de la dernière fois que j’étais parvenu à tenir si longtemps sans la moindre substance pour irriguer mes veines. Pourtant, j’étais toujours debout, à lutter, à m’accrocher.
Pour elle.
— Ça remonte à quand ? s’enquit Podge quand je les rejoignis avec la balle.
— Qu’est-ce qui remonte à quand ? fit Alec.
— Quelques semaines, dis-je en essuyant la sueur sur mon front avec le bas de mon maillot. Il y a pas de quoi en faire toute une histoire, mais c’est un début.
J’étais tenaillé par d’affreux tremblements nerveux, le genre qu’aucun sport ne peut soulager, peu importe l’intensité de l’effort. Bien entendu, j’en connaissais la cause. Ce n’était pas de l’exercice physique que mon corps réclamait. Pas plus que de l’eau ou de la nourriture. Et ce n’était pas non plus en fumant que je l’apaiserais.
Mon appétit était vorace, insatiable.
Mais après deux semaines de torture pour en arriver là, j’étais assez fort pour le laisser s’affamer un peu plus longtemps. Juste une petite heure de plus. Puis une autre encore.
Continue comme ça, mon gars.
— Ben ça, siffla Podge, surpris, avant d’envoyer le sliotar au bout du terrain et de demander à Alec d’aller le chercher. Est-ce que je me plante en émettant l’hypothèse que Aoife a quelque chose à voir avec ce revirement radical ? lança-t-il dès que notre ami se fut éloigné. Elle a une bonne influence sur toi, mon vieux.
— On fait une petite pause, m’obligeai-je à avouer à celui qui était sans doute la seule personne en qui j’avais confiance en dehors des deux filles dans ma vie.
J’avais réussi à bosser une semaine entière avec Tony sans rien laisser filtrer ou presque de ma relation avec sa fille. Lui faire face n’avait pas été facile, tout comme affronter l’inconnu et les incertitudes qui se dressaient devant moi, mais je devais bien reconnaître à Tony que sa manière de me traiter n’avait absolument pas changé.
— Aoife et toi ? s’étonna Podge, les yeux écarquillés, et je compris vite qu’il ne m’accorderait pas la même considération. Depuis quand ?
— Depuis que je me suis sorti la tête du cul assez longtemps pour me rendre compte de ce que je lui infligeais.
— T’es sérieux ?
— Sans déconner, Podge, lançai-je, déterminé à m’en tenir à la vérité, au moins pour cette fois. On ne peut pas franchement dire que la route sur laquelle j’avance s’aligne parfaitement avec celle d’Aoife, ça saute aux yeux.
— Et c’est important pour toi ?
— C’est elle qui est importante pour moi.
— Vous avez rompu pour de bon ?
Sa question me retourna le cœur, et mon cerveau se mit à hurler : « Putain, j’espère bien que non. »
— Ça dépend.
— De quoi ?
— De si oui ou non j’arrive à me reprendre en main.
— On dirait que tu as réussi.
— Sauf que maintenant, il faut que j’arrive à garder le cap, ajoutai-je à contrecœur. Et, soyons honnêtes, mon passif ne joue pas en ma faveur sur ce plan.
— Donc cette pause, c’était son idée à elle ?
— Non, c’était la mienne.
— Est-ce que ça veut dire que vous fréquentez d’autres personnes ?
— Non, me défendis-je, saisi de nausée rien que d’y penser. J’ai vraiment aucune envie de penser à une autre meuf.
— Et elle ? insista-t-il. Elle pense à d’autres mecs ?
— Elle devrait, marmonnai-je. Mais non. Je crois pas.
— Et si jamais elle voyait quelqu’un d’autre ?
Je réprimai le hurlement qui me brûlait les lèvres.
— Dans ce cas, je ne la retiendrais pas.
— Mince, tu l’aimes vraiment, pas vrai ?
Plus que ma propre vie.
— Et alors, qu’est-ce que ça fait ? grinçai-je, immédiatement sur la défensive.
— Rien du tout, mon pote, rien du tout, se hâta-t-il de dire d’un ton apaisant. C’est juste que je te connais depuis la maternelle, depuis nos 4 ans, et c’est la première fois que je t’entends avouer que tu as des sentiments pour qui que ce soit.
Je me contentai de hausser les épaules, de plus en plus mal à l’aise face à la tournure que prenait cette conversation.
— Évidemment, j’avais remarqué l’alchimie cheloue qu’il y a entre vous deux à la seconde où vous vous êtes rencontrés en première année, mais j’aurais jamais cru que c’était si intense, commenta-t-il en secouant la tête. Je m’étais toujours dit que, si elle t’obsédait à ce point, c’était surtout parce qu’elle te permettait de faire chier Ricey.
— Ah, oui, dis-je, amusé, en songeant à toutes les fois où, au fil des années, Ricey avait pété un câble à cause de nos concours de repartie. Ça, c’était bonus.
— T’aurais voulu envoyer le sliotar plus loin que t’aurais pas pu, lança Alec, à bout de souffle, en nous rejoignant au pas de course, la balle à la main. J’ai dû grimper dans les buissons pour la récupérer.
— Désolé, Al, pouffa Podge avant de m’adresser un clin d’œil. Continue de garder le cap, Joe.
— C’est le plan.
— Continue de garder le cap ? Le plan ? se plaignit Alec. Pourquoi j’ai toujours l’impression que vous parlez en énigmes dès que je suis là ?
— Parce que tu es du genre perspicace, le taquina Podge.
— Non, non, carrément pas, grommela-t-il. Je vois bien ce que vous essayez de faire, bande d’abrutis. Pas la peine de nier.
— Al, il vient de dire que tu étais perspicace, m’esclaffai-je en lui lançant la balle. Tu sais ce que ça veut dire ?
— Bien sûr que je sais ce que ça veut dire, s’offusqua-t-il en attrapant le sliotar au vol. C’est quand on doute de tout et qu’on est persuadé que les autres sont tous des menteurs.
Podge éclata de rire et je me passai une main sur le visage, atterré.
— Ça, c’est paranoïaque.
— Ah bon ?
— Ouais, mon pote, gloussa Podge. C’est un mot totalement différent, avec un sens totalement différent.
— Peut-être que je t’ai vraiment tapé trop fort, en fin de compte, remarquai-je sur un ton pince-sans-rire.
— Paranoïaque, répéta-t-il, circonspect. Du coup, c’est quoi « perspicace » ?
— Un truc dont on ne t’accusera plus jamais, rit Podge.
— OK, les gars, on se disperse et on joue encore un peu avant qu’il fasse nuit, décrétai-je en trottinant à reculons. On a un match contre St. Fintan la semaine prochaine, et pas question de laisser ces couillons nous sortir pendant les éliminatoires.
— Alors le conseil du bahut a fini par te faire part de sa décision ? m’interrogea Alec, plein d’espoir.
— Ouais, ils ont appelé ma mère avant-hier, annonçai-je en bondissant pour intercepter le sliotar au vol. Apparemment, j’en suis à la dernière de mes neuf vies.
— Donc tu n’es pas renvoyé ?
J’esquissai un sourire espiègle.
— Non, pas cette semaine.
 
Il ne devait pas être loin de 17 heures quand Podge me donna un coup de coude pour me signaler que nous avions de la compagnie. Les yeux plissés dans la pénombre, je m’efforçai en vain de mettre des noms sur les visages qui nous observaient au bord du terrain. Cette menace inconnue fit se dresser tous mes poils et je me crispai tout entier.
— Aucun doute, ils nous regardent, marmonna Podge.
— Je crois qu’ils viennent de Tommen, remarqua Alec. Je suis certain d’avoir déjà vu le grand costaud dans le journal local, une histoire de rugby.
— Ouais, ils boivent souvent des coups chez Biddies.
— Qu’est-ce qu’ils viennent foutre ici ? grinçai-je.
— Ouais, ils se sont plantés de terrain.
— Ils se sont surtout plantés de quartier.
Au bout de cinq minutes d’entraînement supplémentaires, il apparut évident qu’ils n’avaient pas l’intention de partir.
— J’en ai pour une seconde, finis-je par craquer. Je vais régler ça.
C’est donc particulièrement remonté que je me dirigeai vers la bande de crétins pétés de thunes agglutinés au bord de mon terrain.
— Garde la tête froide, Joe, m’avertit Podge en m’emboîtant le pas.
— Ouais, renchérit Alec. Ils sont quand même six.
— Vous biglez tous ou quoi, les trouducs ? leur criai-je.
— Et merde, gémit Alec en agrippant le dos de mon T-shirt. On va tous crever.
— Parce qu’en plus vous êtes sourds ? aboyai-je en me dégageant, obnubilé par ces types qui me fixaient. Je vous ai posé une putain de question !
— Ouais, c’est bien lui, déclara un des types avant de reculer d’un pas pour se planquer derrière un autre, plus costaud encore. Je te laisse lui parler, Gibs.
La tronche de ce dernier me disait quelque chose, avec ses cheveux blonds et son sourire de gros demeuré.
— Hello, l’ami.
— Je suis pas ton ami, fulminai-je en me plantant devant lui, mon hurley à la main. Et aux dernières nouvelles, le club de rugby est toujours à l’autre bout de la ville. Vous avez rien à foutre ici.
Le regard argenté du colosse blond se mit à pétiller d’amusement et il gloussa :
— Merde, alors. Je rêve ou on est sur le point de déclencher une guerre de territoire ?
Je haussai un sourcil.
— Une guerre de territoire ?
— Ben ouais, confirma-t-il avec entrain. Comme les T-Birds et les Scorpions dans Grease.
— Grease ? répétai-je, désarçonné. Putain, mais de quoi tu parles ?
— Fais pas gaffe à Gibsie, fit un autre, que j’étais certain de reconnaître. Il lui manque quelques cases.
— D’où je te connais, toi ? demandai-je, méfiant.
— Je suis Hughie Biggs, s’empressa-t-il de répondre en levant les mains dans un geste pacifique. Nos sœurs sont copines.
— Ouais, ricana le grand costaud en agitant un mouchoir en papier. On vient en paix.
— La ferme, Gibs, maugréa Hughie en secouant la tête. Mais quel boulet…
Désemparé, je desserrai les poings et me forçai à me calmer. Ces clowns ne représentaient aucune menace. Il fallait que mon corps arrive à le comprendre.
— Qu’est-ce que tu fiches ici, Biggs ? demandai-je en ignorant la montagne de muscle écervelée à ses côtés. Qu’est-ce que tu veux ?
— En fait, c’est toi qu’on cherchait.
Voilà qui suffit à me remettre sur le qui-vive.
— Pourquoi ?
— J’aurais besoin d’un petit service.
— Je rends pas service aux inconnus.
— Mais nos sœurs sont amies, réitéra-t-il avec une pointe d’espoir. Ce qui fait de nous un genre d’amis, ou juste de connaissances, enfin peut-être… non ? Bon, bah non alors.
— J’ai pas d’amis, déclarai-je froidement, tout en jaugeant l’un après l’autre tous ces géants avec leurs fringues de marque et leurs coupes de cheveux hors de prix. Et les services, c’est pas mon truc.
— Hé, s’indigna Alec en croisant les bras. Merci beaucoup, l’ami. Et moi, je suis quoi ? Une merde de chien ?
— La ferme, gros crétin, grommela Podge. Laisse Lynchy gérer ça.
— Très bien, répondit Hughie en secouant la tête. De toute évidence, venir ici était une mauvaise idée.
— De toute évidence, crachai-je en le fixant jusqu’à ce qu’il détourne le regard. Ciao.
— Quoi ? s’alarma le grand costaud. Non, non, c’était une idée géniale, et je partirai pas tant que j’aurai pas ce pour quoi je suis venu.
— Et on peut savoir ce que c’est ?
— On voudrait s’offrir un petit trip avec Marie-Jeanne, si tu vois ce que je veux dire ? pouffa-t-il en remuant les sourcils.
Je me contentai de le dévisager, impassible.
— On veut de la drogue.
— Bon sang, Gibs, glapit Hughie, la tête entre les mains. Un peu de tact, mon vieux. Un peu de tact.
— De la drogue ? Et vous êtes venus me voir, moi, parce que… ?
— Parce qu’on a entendu les rumeurs, dit un autre.
Je haussai un sourcil.
— Les rumeurs ?
— C’est Hughie qui nous en a parlé, expliqua le colosse.
Hughie grogna ostensiblement.
— Bon sang, Gibs.
— Il a dit que tu étais tout le temps défoncé et j’ai vraiment besoin de t’en taxer un peu.
— Alors là, Gibs, merci, vraiment, bafouilla Biggs en reculant.
Je plongeai mon regard dans celui du géant blond.
— Donc vous vous êtes dit que je pourrais vous donner un coup de main ?
Il hocha joyeusement la tête.
— Regarde-moi bien, connard, dis-je en désignant ma tenue d’entraînement. Tu trouves que je ressemble à un dealer ?
Comme il ne répondit pas « non » dans la seconde, je plissai les yeux.
— Je suis pas un putain de dealer.
— Mais tu as bien des contacts, non ? tenta-t-il de m’amadouer. Tu sais, des potes dans les bas-fonds et tout le tintouin ? Tu viens d’Elk’s Terrace, pas vrai ?
— Primo : je suis pas ton ami. Deuzio : tu mériterais que je te foute mon poing dans la tronche après m’avoir carrément insulté en insinuant que je suis plus bas que toi sur l’échelle sociale. Et tertio : je ferai que dalle pour toi et tes petits copains. Alors maintenant, dégage.
— Je veux bien admettre que tu as raison sur les trois points, rétorqua l’énergumène. Et sincèrement, j’adorerais m’exécuter et dégager, comme tu dis, mais j’ai vraiment besoin de ces drogues pour mon capitaine.
— Ton capitaine.
— Oui, mon capitaine, répéta-t-il en opinant gaiement. Il traverse une phase compliquée en ce moment, hyper compliquée, même. Il s’est fait opérer avant Noël, et le pauvre vieux est raide comme un piquet depuis, tu comprends. Je cherche juste de quoi l’aider à se détendre un peu.
— Gus, c’est ça ? demandai-je calmement. C’est bien comme ça que tu t’appelles ?
— Gibsie, me corrigea-t-il avec un sourire gêné. Moi, c’est Gibsie, même si ma mère m’appelle Gerard…
— Je me contrefous de comment ta mère t’appelle, le coupai-je avec un regard menaçant. Quant à ton capitaine et à son opération… Dis-lui de demander une ordonnance à son toubib comme tout le monde.
Je me tournai ensuite vers Hughie avant de poursuivre :
— Reviens pas dans le coin, Biggs. Et surtout pas avec lui, ajoutai-je en désignant l’autre bouffon.
— Mais il peut pas me faire d’ordonnance pour de la beuh ! s’écria le bouffon en question. Allez, mec, s’il te plaît ? C’est juste un peu d’herbe.
— Qu’est-ce que t’as pas compris dans la phrase : « Je suis pas un dealer » ?
— Je sais, je sais, t’es pas un dealer, bla, bla, bla. J’ai pigé. Mais si tu pouvais faire une exception rien que pour ce soir, j’aurais une dette envers toi.
— Tu as déjà une dette envers moi. Tu me dois cinq minutes de ma vie que je récupérerai jamais.
— Tu peux venir à notre fête ce soir, proposa-t-il. On fait ça chez Hughie. Le thème, c’est les années 1990…
— Non, absolument pas, Gibs.
— Bien sûr que si, protesta-t-il avant de revenir vers moi. Ses parents sont au Portugal. Il y aura des verres gratuits toute la soirée… Oh, et aussi des roulés à la saucisse.
— Des roulés à la saucisse gratos ? feignis-je de m’enthousiasmer. Pourquoi t’as pas commencé par ça ? Je suis partant.
Il parut ravi.
— Pour de vrai ?
Je levai les yeux au ciel.
— Non, pas pour de vrai, ducon.
— On peut payer, déclara un autre type aux cheveux bruns. On a des sous, ajouta-t-il en se détachant légèrement du groupe. Le prix que tu veux. Ce sera pas un problème.
— Putain, Feely, dis pas des trucs comme ça, grogna Hughie. On a que 200 balles.
Là, ils avaient toute mon attention.
— Deux cents ?
— Oui, fit-il en sortant une liasse de billets de 20 euros de la poche de son jean. C’est suffisant ?
J’échangeai un regard avec Alec, qui luttait de son mieux pour ne pas éclater de rire. Ce n’était peut-être pas une lumière, mais il était quand même assez dégourdi pour comprendre que ces fils de riches avaient de quoi fournir tous les joueurs de leur équipe de rugby ainsi que ceux de notre équipe de hurling.
— Il vous faut quelle quantité ? me surpris-je à demander.
— Lynchy, je peux te parler deux minutes ? me coupa Podge avant de m’entraîner à l’écart.
— Qu’est-ce que tu fous ? sifflai-je en ôtant son bras de mon épaule.
— Qu’est-ce que je fous ? Toi, qu’est-ce que tu fous ? demanda-t-il dès que nous fûmes suffisamment loin pour ne pas être entendus. Je croyais que tu en avais terminé avec Shane Holland et toutes ces conneries.
— C’est le cas, crachai-je. J’ai pas besoin de Holland pour ça.
— Comment ça ?
Je haussai les épaules.
— J’ai un huitième à la maison.
— Tu viens pas de me dire que tout ça, c’était fini ?
— C’est fini, répétai-je, agacé. Je touche plus à rien.
Ses yeux manquèrent de sortir de leurs orbites.
— La beuh, ça compte aussi.
— Non, ça compte pas.
— Si, ça compte.
— Non, ça compte pas.
— Le cannabis est une drogue.
— Le cannabis est une plante.
— C’est illégal dans notre pays.
— Tout comme pisser dans la rue, rétorquai-je. Les règles, c’est de la connerie. Où tu veux en venir ?
— Bon sang, Joey, grogna-t-il en se passant une main sur le visage. Avec toi, c’est toujours un pas en avant, dix pas en arrière.
— N’importe quoi. Les médecins en prescrivent pour la douleur dans un pays sur deux.
— Tout comme l’Oxycodone et la douzaine d’autres médocs sur ordonnance que je te regarde t’enfiler depuis le primaire. Ceux-là aussi, ils sont prescrits contre la douleur, mais tu sais encore mieux que moi ce qui se passe quand ils tombent entre de mauvaises mains.
— Je t’ai déjà dit que ça faisait des semaines que j’avais touché à rien.
— Sauf à la beuh, s’exaspéra-t-il.
— Pas la peine de prendre tes grands airs, protestai-je. Je te rappelle que, toi non plus, t’étais pas le dernier à faire tourner les joints il y a pas si longtemps.
— Il y a une énorme différence entre s’en griller un de temps en temps et arnaquer un groupe de gosses de riches pour leur piquer tout leur blé.
— Je t’interdis de me juger, putain, l’avertis-je en plissant les yeux. Deux cents balles, Podge. Deux cents. Et ils se baladent avec comme si c’étaient des billets de Monopoly. C’est peut-être de la petite monnaie pour des mecs comme eux, mais pour quelqu’un comme moi, c’est une sacrée somme, m’impatientai-je en gesticulant. Tu as peut-être la chance de pouvoir faire la fine bouche, mais moi, je peux pas me le permettre. Est-ce que tu as la moindre idée de ce que cet argent représente pour moi ?
Pour ma mère.
Pour mes frères et sœur.
Grâce à cette somme, mes petits frères n’auraient pas à se nourrir de haricots en conserve et de sandwichs au beurre pendant une semaine glaciale d’hiver en attendant que ma mère ou moi touchions notre salaire. Cette somme, c’était l’assurance d’un repas chaud et d’un bon feu de cheminée pour les réchauffer avant d’aller au lit.
Dans de telles circonstances, ce n’était pas un choix, mais une évidence.
Mais il restait à Podge un argument de taille, et il n’hésita pas à frapper où ça faisait mal : en plein cœur.
— Et Aoife dans tout ça ? Tu crois qu’elle sera contente d’apprendre que tu…
— Ne la mêle pas à ça. Je t’interdis de l’utiliser contre moi de cette manière.
Je secouai la tête puis reculai de quelques pas, furieux de m’être confié à lui. Décidément, je ne pouvais faire confiance à personne.
— Tu sais que je ne peux pas refuser ce fric, et tu sais parfaitement pourquoi. Pas la peine de retourner le couteau dans la plaie.
Un éclair de culpabilité passa dans son regard.
— Si ta famille a besoin d’argent, je peux…
— Ta charité, tu peux te la garder, crachai-je, tremblant de me sentir à ce point mis à nu. Je suis encore capable de me démerder tout seul.
Podge me dévisagea un long moment, mais il finit tout de même par céder.
— Bon, très bien, dit-il avec un geste de dépit. Je dirai plus rien, juste que tout ça m’a l’air d’une mauvaise idée.
— Ce que j’accepte, répondis-je sèchement. Maintenant, soit tu restes perché sur ton piédestal à me juger, soit tu m’accompagnes à leur soirée de bourges pour aller se gaver de roulés à la saucisse.
Alors, je tournai les talons et rejoignis la bande de Tommen.
— Mauvaise idée ou pas, moi, c’est ce que je vais faire, lançai-je par-dessus mon épaule.


Chapitre 4
The Closest Thing to Crazy
Aoife
Plus tard ce soir-là, Casey débarqua sans prévenir dans ma chambre, la démarche aussi assurée que si elle défilait sur un podium.
— Il est temps qu’on intervienne, déclara-t-elle.
Elle était sur son trente-et-un, avec sa minijupe en jean, ses talons aiguilles et l’adorable chemisier style bohème que je lui avais offert pour Noël. Les mains sur les hanches, elle me fusilla du regard.
— Alors comme ça, l’autre bâtard te largue le jour de Noël, et toi, tu préviens même pas !
— Quel tact, Casey, soupira Katie en entrant à son tour dans ma chambre. Ta mère nous a appelées, expliqua-t-elle, compatissante. Elle s’inquiète beaucoup pour toi.
— Tout le monde s’inquiète pour toi, renchérit Casey.
— Argh, grognai-je en roulant sur le dos en mode étoile de mer, ce qui fit tomber une myriade d’emballages de bonbons sur le sol.
— OK, il faut vraiment que tu arrêtes avec cette chanson, ordonna Casey en se dirigeant vers la chaîne hi-fi. Et que tu sortes de ta déprime.
— Non, attends, c’est le meilleur moment, lâchai-je d’une voix étranglée avant de brailler les paroles de The Closest Thing to Crazy de Katie Melua entre deux sanglots. Je vais bien. Je vous assure.
— Ça crève les yeux, ironisa Casey. C’est d’ailleurs pour ça que tu as du chocolat partout sur le menton.
— J’essaie de digérer, c’est tout, marmonnai-je pitoyablement, la bouche pleine de M&M’s. C’est quand même pas si terrible que ça, si ?
— Si tu veux digérer, fais-le en te foutant en pétard, dit-elle en m’arrachant le sachet encore à moitié plein des mains. Venge-toi, bon sang, mais ne deviens pas grosse.
— Casey, s’étrangla Katie. Tu ne peux pas dire des choses pareilles.
— Essaie de m’en empêcher pour voir. Il n’est pas question que je reste sans rien faire pendant que ma meilleure amie s’autodétruit sous prétexte que son connard d’ex l’a larguée. Le jour de Noël, nan, mais il est sérieux ? Après un an de relation ? Putain, qui fait ça ?
— S’il te plaît, Casey, s’agaça Katie. Vas-y doucement, quand même.
— Tu vaux dix fois mieux que cet abruti, grommela-t-elle en ouvrant son sac de sport sur mon lit. Et je compte bien te le rappeler.
Je fixai le sac d’un œil méfiant.
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
— La question que tu devrais plutôt te poser, c’est qu’est-ce qu’on fabrique, fit-elle en déballant une montagne de fringues, de maquillage et de CD, ainsi qu’une bouteille de ce prosecco bon marché que nous adorions toutes les deux. Parce que toi, mon amie la plus chère, la plus ancienne, la plus sublime du monde, tu vas venir avec nous à une soirée.
— Non, non et non. Vous, vous allez à une soirée. Moi, je reste ici.
— Oh que non, chantonna-t-elle en ignorant totalement mes protestations. Le mec de Katie a la maison pour lui tout seul et il a décidé d’organiser une grosse soirée avant la reprise des cours lundi. Ils ont embauché un vrai DJ, et l’alcool coulera à flots. Ce sera plein à craquer de ses potes de l’équipe de rugby, Aoife, et tu vas venir avec nous.
— Non, insistai-je avec véhémence. C’est hors de question.
— Tu m’as écoutée au moins ? s’indigna-t-elle, comme si j’avais perdu la raison. J’ai dit qu’il y aurait plein de rugbymen baraqués, chauds bouillants et hyper sexy.
— Je m’en fiche.
— Le mieux dans tout ça, c’est que c’est une soirée organisée par les gars de Tommen, donc tu ne risques pas de croiser qui que ce soit de BCS, continua-t-elle comme si elle ne m’avait même pas entendue. Et quand je dis « qui que ce soit », c’est de l’autre débile bon à rien que je parle.
— Casey, tu pourrais m’annoncer que l’équipe nationale irlandaise au grand complet sera de la partie, ça ne me ferait pas bouger d’ici, déclarai-je en serrant un oreiller contre moi. Tu te souviens de cette pub Cadbury qui passait à la télé quand on était petites ? Celle avec la femme qui mangeait un carré de chocolat au lait avec la chanson Show Me Heaven en fond ?
— Oui, mais quel rapport ?
— Ben, la femme, c’est moi, et Joey, c’est la tablette de chocolat.
— Tu es en train de dire que tu ne veux manger qu’un seul parfum ? s’enquit-elle en secouant la tête. C’est ridicule, surtout sachant que c’est le seul parfum que tu aies jamais goûté. Il t’a quittée, Aoife. Il t’a privée de chocolat. Alors bouge ton popotin et viens tester le menu deluxe avec moi.
— Ça ne m’intéresse pas.
— Debout.
— Je suis trop triste.
— C’est précisément pour ça que je ne sortirai pas de cette chambre sans toi. Katie, va donc allumer la douche pour notre chère amie ici présente. Et mets-nous ça, ordonna-t-elle en lui passant l’album Striped de Christina Aguilera. Piste 2.
— Tu crois que la situation est désespérée à ce point ? demanda Katie en se précipitant vers le lecteur CD. Tu sors l’artillerie lourde ?
— Je crois que ce qu’il me faut, c’est une nouvelle coupe de cheveux, grommelai-je en tirant sur ma longue tresse. J’ai besoin de changement.
— Mon Dieu, Casey, tu as raison, glapit Katie en changeant le disque.
— Un peu que j’ai raison.
Une seconde plus tard, le morceau Can’t Hold Us Down retentit dans la pièce et Casey hocha la tête d’un air approbateur avant de reporter son attention sur moi.
— Si tu coupes ne serait-ce qu’une seule de tes belles boucles blondes, je ramasserai les mèches pour t’étrangler avec. Allez, debout maintenant.
Je secouai la tête, bornée.
— Non.
Elle plissa les yeux.
— Bouge ton cul, Molloy.
— Jamais.
— Ne me force pas à grimper sur ton lit pour t’y obliger.
— Tu n’oserais pas.
— Chiche.
Après une dizaine de secondes à nous affronter du regard, nous nous jetâmes sur ma couette en même temps, les bras et les jambes gesticulant dans tous les sens.
— Si tu n’es pas prête à tourner la page avec ton ex en sautant un rugbyman super canon, je veux bien me sacrifier pour l’équipe et le faire à ta place, gronda-t-elle, à califourchon sur moi, en m’arrachant la couverture des mains. Mais tu nous accompagneras quand même et tu seras ma rabatteuse.
— Jamais de la vie, protestai-je en luttant vainement pour la renverser. Comment tu fais pour avoir les cuisses aussi musclées, bon sang ?
— J’utilise le ThighMaster de ma mère, connasse, répliqua-t-elle en plaquant mes bras sur le matelas. Bon, tu te rends ou il faut que je te botte encore un peu les fesses ?
— Case…
— Est-ce que tu te rends ?
— OK, c’est bon, soupirai-je avant de cesser de me débattre. Je me rends.


Chapitre 5
Alors, c’est comme ça que vivent les riches
Joey
S’il y a bien une chose que je n’avais jamais vue venir, c’était que je passerais mon samedi soir dans une maison trois fois plus grande que la mienne, au bas mot, en compagnie d’une foule d’élèves de Tommen College. Jusqu’ici, les seules fois où j’avais approché leur école de bourges, c’était lorsque je passais devant son imposant portail en fer forgé en me rendant à pied à l’un de mes matchs. Et voilà que je me retrouvais à mater ces types pourris gâtés du privé en train de se démonter la tête avec de la beuh de première qualité.
Le fameux capitaine qu’ils semblaient tous si déterminés à détendre n’avait pas pris la peine de répondre présent, mais à en croire les yeux rougis et les mines d’imbéciles heureux de ses coéquipiers, il était clair que ces derniers l’avaient oublié depuis un moment.
C’était officiel, j’avais battu un record en tombant aussi bas pour quelques centaines d’euros.
Bon sang.
Le fait que ma sœur soit censée commencer les cours avec ces gens-là dès lundi ne me réjouissait pas, loin de là. Et encore moins avec cet énergumène blond qui avait un faible pour la dope, la débauche en général, et la petite sœur de son pote en particulier.
— Repose-la immédiatement, Gerard Gibson, s’écria Claire Biggs, la copine aux boucles blondes de Shannon.
Plantée sur la dernière marche de l’imposant escalier dans son costume de Spice Girl blonde, elle pointait du doigt le crétin de première qui tentait de valser avec un chat fraîchement toiletté sur la chanson des Vengaboys, Boom, Boom, Boom, Boom !
— Ne t’avise pas de faire mal à ma…
— Chatte ? lança-t-il avant d’émettre un genre de ronronnement ridicule avec sa langue. Tu sais bien que je ne ferais jamais le moindre mal à ta chatte, Claire-Bear.
Aucun doute, il lui manquait pas mal de crayons de couleur pour avoir la palette complète.
— Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça en public, râla-t-elle.
— Et moi, je t’avais dit de ne pas porter cette robe rose, rétorqua le colosse avec un sourire carnassier avant de reposer le chat pour se jeter sur elle. Mais je suis hyper content que tu ne m’aies pas écouté.
— Arrête de reluquer ma sœur, ducon, intervint Hughie, qui s’était matérialisé comme par magie juste à temps pour intercepter son pote avant que celui-ci ne gravisse l’escalier. Je t’avais pas dit de laisser ta bite de l’autre côté de la rue ?
— Contrairement aux rumeurs qui circulent sur ma teub magique, elle a pas encore la capacité de se détacher du reste de mon corps, riposta-t-il en remuant les sourcils tandis qu’il se déhanchait en short de plage rose et chemise hawaïenne à fleurs. Donc si je suis là, ma bite aussi.
— Ben rentre chez toi, alors.
— Même pas en rêve, ricana-t-il. C’est mon bébé, cette fête années 1990.
— Les années 1990 ont rien à voir là-dedans, Gibs. C’est juste une soirée, donc va dire à l’autre abruti aux platines de nous jouer un truc potable.
— Non. C’est ma fête et il jouera ce que je lui dirai de jouer.
— C’est ma maison.
— C’est ma playlist.
— Tu pourrais pas rentrer te changer au moins ? T’as vraiment l’air con.
— T’es dingue ou quoi ? Mate-moi ça. Je fais un Ken magnifique.
— Magnifiquement perturbé, oui. Personne d’autre n’est déguisé, mon vieux.
— Si, mon amoureuse.
— Ton amoureuse ? Ça va pas, la tête ? C’est ma frangine, pas ton amoureuse, trouduc.
— Je retire tout ce que j’ai dit, articula péniblement Podge, me distrayant de la scène. C’était une putain de bonne idée, en fait.
Appuyé de tout son poids sur mon épaule, il descendit un énième shot de Jameson.
— Où est Alec ? demandai-je en le repoussant sans ménagement.
Je détestais qu’on me touche et cet ivrogne le savait. L’odeur du whisky aussi me faisait horreur. Elle me vrillait le cerveau. Me mettait sur les nerfs.
— Il a suivi une meuf avec des seins énormes à l’étage, m’informa Podge, tout sourire, en se collant de nouveau à moi. On peut dire que ces fanas de rugby savent faire la fête. C’est de la folie, Joe.
Il désigna un coin de la pièce, où un mec plus âgé installé derrière des platines venait de lancer Changes de 2Pac.
— J’ai jamais vu autant d’alcool et de bouffe de toute ma vie.
— Pour eux, c’est facile d’avoir tout ça, remarquai-je avec amertume, resserrant ma prise sur la bouteille de bière qu’on m’avait mise dans la main dès l’instant où j’avais franchi la porte d’entrée. Ils ont le portefeuille de leur petit papa.
— Bah, relax, Joe. C’est pas leur faute s’ils ont des comptes en banque bien garnis, ricana-t-il, et ses yeux étaient si injectés de sang qu’on l’aurait dit tout droit sorti d’un film de Dracula avec Christopher Lee. T’as géré comme un pro, ce soir.
Non, j’avais fait ce que je devais faire pour nourrir ma famille.
— Fume un coup et détends-toi, m’encouragea-t-il en me tendant une bière trouvée sur une table voisine. Une bière et quelques taffes, c’est pas ça qui va te tuer.
Je reposai la bouteille, un sourcil levé.
— Elle est pas mal, celle-là, de la part du type qui a failli se chier dessus quand je lui ai dit que je fumais toujours.
— Bah, qu’est-ce que tu veux ! fit-il, amusé. Je me suis rappelé qu’être ton meilleur pote avait ses avantages.
— Ouais, bien dit, trouduc.
— Mais évite d’aller fouiner dans leur armoire à pharmacie, compris ? Et perds pas ton sang-froid, ajouta-t-il en me tapotant le torse. Et puis, si l’envie de te défoncer est trop forte, pense un peu à la fille dont le prénom est tatoué sur ton cœur…
— Meilleur pote ou non, si tu me touches encore, je t’arrache le bras, annonçai-je en écartant sa main. Et si j’avais envie de me mettre mal, je serais déjà en train de le faire, ce qui, comme tu peux le constater, n’est pas le cas. Je suis un grand garçon, Podge. Je suis capable de gérer mes propres emmerdes. C’est ce que j’ai toujours fait, alors commence pas à me materner, c’est clair ?
— Limpide, Joe, rit-il avant de reculer, les mains légèrement en l’air. Clair comme de l’eau de roche, même.
La mâchoire crispée, je le regardai se mêler à la foule. Tout ça était loin d’être simple pour moi, et j’avais besoin qu’il me le rappelle à peu près autant que j’avais besoin d’une balle entre les deux yeux.
Putain.
Je finis ma bouteille, mais n’en pris pas d’autre. Ça ne valait pas les complications qui allaient avec.
— Parce qu’il se sert de toi, déclara quelqu’un dans les parages.
Derrière moi, je découvris Hughie Biggs en pleine conversation avec une blonde, qui me disait elle aussi quelque chose.
Il ne s’agissait pas de sa sœur. Non, cette fille-là était l’autre copine de Shannon. Son prénom ne me revenait pas, mais c’était un truc comme Lilly. Ou peut-être Izzy. Quoi qu’il en soit, elle se tenait à deux pas de la porte, les bras croisés sur la poitrine, et elle fusillait Hughie Biggs du regard. Ce dernier le lui rendait bien et gesticulait, visiblement exaspéré.
— Tu ne peux pas sérieusement envisager de monter dans une chambre avec ce type.
— Comme si tu en avais quelque chose à foutre. Au moins, Pierce ne fait pas comme si j’étais invisible dès qu’il est avec ses potes.
— Tu sais bien que je ne m’en fous pas, se hâta-t-il de nier. Si je m’en foutais, je ne ferais pas…
— Tu ne ferais pas quoi, Hugh ? siffla-t-elle. Tu ne me traiterais pas comme une arrière-pensée, un truc qu’on fait toujours passer au second plan ? Breaking news, connard, c’est précisément ce que tu fais.
J’envisageai un instant de les prévenir que, s’ils tentaient de cacher une liaison, ils s’y prenaient comme des manches, avant de me rappeler que ces abrutis n’étaient pas mes singes et que cette farce n’était pas mon cirque. Je me contentai donc de les contourner pour pénétrer dans une cuisine impressionnante et me faufiler par la porte de derrière. Une fois dehors, j’ignorai tous les trouducs installés dans le jardin et je me réfugiai au fin fond du terrain tout en m’allumant une cigarette. La tentation était partout et il fallait que je garde la tête froide.
— T’en aurais pas une à me filer ? demanda une voix féminine.
Je me tournai et me retrouvai nez à nez avec la copine de Shannon, celle qui s’embrouillait avec Biggs un instant plus tôt.
— Tu te souviens de moi ?
— À peu près, dis-je en me grattant la mâchoire. Lilly Young, c’est ça ?
— Lizzie, me reprit-elle d’un air blasé. Alors, je peux en avoir une ?
— Une quoi ?
— Une cigarette.
— Non.
Ses yeux bleus s’étrécirent.
— Pourquoi, non ?
— Parce que tu ne fumes pas et que je ne partage pas, dis-je calmement.
Elle m’adressa un regard mauvais que je me fis une joie de lui rendre, si bien qu’elle finit par capituler dans un soupir.
— Je hais les fêtes.
— Pourquoi tu es venue, alors ?
— C’est compliqué.
— Ça se conçoit.
— C’est tout ? s’étonna-t-elle. Tu ne me demandes pas pourquoi ?
— Non.
— Comment ça se fait ?
Je haussai les épaules.
— Ta réponse ne m’intéresse pas.
— Hum, fit-elle, la tête penchée, ses yeux bleus rivés sur moi. Toi non plus, tu n’as rien à faire ici.
— Quel sens de l’observation.
— Pourquoi tu es venu, alors ?
J’esquissai un sourire en coin.
— C’est compliqué.
Les commissures de ses lèvres se soulevèrent à leur tour.
— Tu sais, j’avais un énorme crush pour toi quand j’étais petite.
Elle avait dit ça sans rougir ni se démonter le moins du monde. Cette fille avait une sacrée paire de couilles.
— La majorité des filles de ma classe craquaient pour toi. Il y a même eu un moment où tu as détrôné Leonardo DiCaprio, et ce, alors qu’il était au sommet de sa gloire avec Titanic, poursuivit-elle avant de pousser un nouveau soupir. Ce qui prouve bien que j’ai toujours été attirée par les mecs néfastes.
Intrigué, je tirai sur ma cigarette et retins la fumée juste assez longtemps dans mes poumons pour faire taire la douleur aiguë qui m’accablait, puis j’expirai lentement tout en me creusant les méninges pour apporter une réponse à cette fille qui, malgré sa langue bien pendue, ne me semblait pas en mesure d’encaisser un coup de plus.
— Tu m’as l’air affreusement cynique, pour une gamine.
Elle se rembrunit.
— Je ne suis pas une gamine.
— Peut-être pas, concédai-je entre deux taffes. Mais tu es amie avec ma petite sœur, ce qui signifie que, à mes yeux, tu aurais 40 ans que tu serais toujours une gamine.
— Si c’est une tentative de me rejeter en douceur, ne gaspille pas ta salive, me rembarra-t-elle. J’ai dit que j’avais un crush pour toi, au passé, comme dans plus maintenant.
— Sage décision, pouffai-je. Mieux vaut t’en tenir à Leo.
— Très drôle, lâcha-t-elle platement, les yeux au ciel. En plus, je sais que tu es dans l’équipe de hurling de Cork, et j’ai décidé d’arrêter les athlètes.
— Raison pour laquelle t’es venue à une soirée organisée par l’équipe de rugby de ton bahut. Ça tombe sous le sens.
— C’est pour Claire que je suis là.
— N’importe quoi, ricanai-je. C’est son frangin que tu es venue voir.
Elle écarquilla les yeux.
— Qu’est-ce que tu…
— Laisse-moi deviner, la coupai-je, amusé. Tu te tapes Biggs, mais il refuse de s’engager, donc tu t’es rabattue sur un de ses coéquipiers pour te venger ?
— Je n’ai pas… Ce n’est pas…
Elle se tut et me dévisagea avec horreur, bouche bée.
— Il faut vraiment que tu revoies ta poker face.
— Tu te trompes sur toute la ligne.
— Je ne crois pas, non.
— Joey, je t’en prie…
— Ne t’inquiète pas, dis-je avec un clin d’œil. Je ne répéterai rien à personne.
— Il n’y a rien à répéter, protesta-t-elle, visiblement terrifiée. Comme je te l’ai dit, tu te trompes sur toute la ligne.
— Mais bien sûr.
— Mon Dieu. Pitié, ne dis rien à personne, Joey.
Elle déglutit nerveusement et posa une main à son front avant de gémir :
— Il a une petite amie, et j’ai un…
— Tu sais quoi, Lilly ?
— Lizzie.
— Lizzie, repris-je, prenant pitié d’elle.
Je calai une nouvelle cigarette entre mes lèvres et l’allumai avant de la lui tendre.
— Garde un œil sur Shannon quand elle commencera les cours à Tommen la semaine prochaine, veille sur elle et remets à leur place tous les connards susceptibles de l’emmerder, et j’oublierai tout ce sur quoi je me trompe, comme tu dis.
— J’avais déjà l’intention de veiller sur Shannon quoi qu’il arrive, répondit-elle en portant la cigarette à ses lèvres.
— Et j’avais l’intention de tenir ma langue quoi qu’il arrive, déclarai-je posément. On dirait que tout le monde y gagne.
— Je ne suis pas une mauvaise personne, s’empressa-t-elle d’ajouter, soudain sur la défensive. Je ne suis pas non plus une traînée.
— Je n’ai jamais dit que c’était le cas.
— Non, mais je sais ce que tu penses.
Je haussai un sourcil.
— Permets-moi d’en douter.
— Tu penses que je suis une sale peste d’oser me rapprocher comme ça du mec d’une autre, mais tu n’as pas idée de ce qui se passe réellement, marmonna-t-elle, le rouge aux joues. C’est vraiment, vraiment compliqué. Et embrouillé… et un bon million d’autres trucs.
Je haussai les épaules.
— Ça ne me regarde pas.
— Attends, c’est tout ? s’enquit-elle, méfiante. C’est tout ce que tu as à en dire ?
— Qu’est-ce que tu veux que je dise d’autre ? Tel que je vois les choses, tu n’es pas la première à te retrouver empêtrée dans une situation comme celle-ci, et tu ne seras certainement pas la dernière. Quoi qu’il en soit, moi, je ne suis pas prêtre, donc pas besoin de venir te confesser chez moi. Surtout sachant que j’ai fait cent fois pire.
Elle leva un sourcil, sa curiosité piquée malgré elle.
— Quand tu dis cent fois pire…
Je ne pus réprimer un léger sourire.
— Il me faudrait au moins un évêque pour recueillir ma confession.


Chapitre 6
Une blonde avec des envies de suicide
Aoife
Apprêtée comme jamais et trois quarts d’une bouteille de prosecco plus tard, je me laissai aller contre le dossier d’un canapé dans le salon du mec de Katie, avec la sensation d’avoir fait un voyage dans le temps. Qui que soit l’auteur de la playlist, il était clairement fan de musique des années 1990 et la chanson qui passait, The Bad Touch de Bloodhound Gang, n’était que la dernière d’une longue liste dans le même genre.
Grisée par l’alcool, j’observai Casey frotter son postérieur contre un brun de Tommen. Difficile de ne pas lever les yeux au ciel quand il la saisit par les hanches pour l’empêcher de tomber quand elle fit mine de trébucher, ce qui était précisément la réaction qu’elle attendait.
Elle était tellement prévisible.
— Merci, dit-elle en lui adressant un large sourire.
— De rien.
— Comment tu t’appelles ? demanda-t-elle en s’approchant davantage.
— Patrick, déclara-t-il avec une pointe de timidité. Et toi ?
Cours, Patrick, cours, mourais-je d’envie de hurler, elle va te dévorer tout cru, pauvre naïf.
— Moi, c’est Casey.
Une main sur la nuque du type et l’autre fermement agrippée à son T-shirt, elle attira le grand costaud tout contre elle.
— Dis-moi, Patrick, reprit-elle en promenant une main dans son cou puis sur sa joue, sans jamais se départir de son sourire. Tu es en quelle année ?
— Cinquième, et toi ?
— Sixième.
— À BCS ?
— C’est ça. Tu joues au rugby, Patrick ?
Il acquiesça.
— Je suis premier centre.
— C’est super, ça.
Aucun doute, ma meilleure amie était l’incarnation même de l’expression « petite, mais féroce ». Elle avait autant besoin d’une rabatteuse qu’un poisson de patins à roulettes.
— Lui, c’est Patrick Feely, me glissa Katie à l’oreille. Il est très copain avec Hugh.
— Et là, c’est la sœur de Hugh, pas vrai ? demandai-je en désignant la sublime blonde aux boucles à se damner déguisée en Baby Spice, assise sur le canapé en face de nous.
Elle était totalement absorbée dans sa discussion avec un grand blond aussi canon qu’elle et vêtu comme la poupée Malibu Ken que j’avais étant petite. Tous deux arboraient un sourire jusqu’aux oreilles, gloussaient, agitaient les mains et se touchaient de temps à autre.
— Oui, c’est Claire, dit Katie. C’est sans doute l’une des filles les plus adorables du monde.
Je pris alors conscience de quelque chose.
— Attends un peu. Je crois que je connais le gars auquel elle parle.
— Tout le monde connaît Gerard Gibson, ironisa mon amie.
— Un jour, chez Biddies, il a offert une capote à Joey.
— Du Gibsie tout craché. Il est, euh, disons qu’il est unique en son genre. Il vit un peu dans son monde à lui.
Là-dessus, les premières notes de C’est la vie de B*Witched se firent entendre, et le fameux Gibsie décolla littéralement du canapé tant il était excité, entraînant Claire avec lui.
— Apparemment, elle vit dans son monde avec lui, remarquai-je, me surprenant à sourire pour la première fois depuis des semaines face au spectacle qu’ils offraient.
Tantôt sautillant, tantôt se trémoussant, Gibsie et Claire se mirent à danser au milieu du salon sur ce morceau qu’ils adoraient visiblement tous les deux. Il la faisait tourner, puis la ramenait contre son torse tandis qu’ils valsaient maladroitement en cadence.
— Laisse-moi deviner : ils sont ensemble depuis un bail, non ?
— Figure-toi qu’ils ne sont pas ensemble du tout.
— Tu te fous de moi, dis-je en les pointant du doigt tandis qu’ils continuaient de danser sur la piste improvisée. Regarde-le. Il est fou d’elle, c’est flagrant, et elle le regarde avec des étoiles dans les yeux, comme s’il allait lui décrocher la lune. Nan, K, ils couchent ensemble, c’est sûr et certain.
— Je te jure que non ! s’esclaffa-t-elle.
Je haussai un sourcil incrédule sans cesser de les contempler tandis qu’ils se lançaient dans une gigue irlandaise franchement impressionnante. La synchronisation de leurs deux corps était parfaite, et chacun n’avait d’yeux que pour l’autre. Ils dansaient en rythme et riaient aux éclats, sans se soucier une seconde du fait qu’une bonne partie des élèves de leur lycée les observaient.
— J’y crois pas, ricanai-je. On le croirait échappé de Lord of the Dance.
— Je suis quasi certaine que sa mère lui a fait prendre des cours de danse irlandaise en primaire, précisa Katie en riant. Il y a une vitrine dans l’entrée des Biggs où sont exposées les médailles de toutes les compétitions qu’ils ont remportées lors de festivals gaéliques.
— Qui ça ? Gibsie et Claire ?
Elle hocha la tête.
— Nan, parce qu’en plus, ils dansaient ensemble ?
— Ouaip, pouffa-t-elle. Jusqu’au jour où il a troqué ses chaussures de danse contre des crampons de rugby.
— Tu espères sincèrement me faire gober que ces deux-là ne sont pas amoureux ?
— Je n’ai jamais dit qu’ils n’étaient pas amoureux, seulement qu’ils n’étaient pas en couple.
— Mouais, lâchai-je, peu convaincue, sans jamais les quitter du regard. En tout cas, ils sont trop beaux ensemble. Et j’adore la couleur de ses cheveux, ajoutai-je en tentant de masquer une pointe de jalousie. Ses boucles sont sublimes.
— La couleur et les boucles sont cent pour cent naturelles, fit Katie, aussi rêveuse que moi. Hugh a exactement les mêmes.
— Joey aussi a les cheveux bouclés, mais il les garde courts. Il rase toujours les côtés et l’arrière de son crâne en laissant un peu plus de longueur sur le dessus, mais s’il ne touche à rien quelques semaines, des boucles blondes lui poussent dans tous les sens, comme celles de Seany. C’est juste adorable, ne pus-je m’empêcher de dire, avant d’afficher une grimace de désespoir. Désolée.
— Tu n’as pas à être désolée, Aoife. Franchement, je suis étonnée que tu sois venue ce soir. Je sais bien que Casey était littéralement prête à te traîner jusqu’ici, mais je ne t’aurais jamais reproché de rester chez toi, dit-elle en passant son bras sous le mien. Je sais que tu es amoureuse de lui depuis une éternité, et ce n’est pas le genre de sentiments qui disparaissent du jour au lendemain, donc si ça devient trop pénible ou qu’à un moment tu veux rentrer, n’hésite pas à me le dire et je demanderai à l’un des amis de Hugh de te raccompagner en voiture.
— Merci, Katie, répondis-je en posant ma joue sur son épaule. Alors, ils ne sont vraiment pas en couple ? insistai-je en désignant Gibsie et Claire.
Ils s’éclataient à présent sur Kids de Robbie Williams et Kylie Minogue, mais dans le style Gene Simmons. Étendu sur le dos, Gibsie chantait à tue-tête dans un micro imaginaire, imité par Claire, à califourchon sur ses hanches.
— Oh, oh, fit Katie en voyant son petit ami se diriger droit sur eux. Hughie va péter un câble.
Là-dessus, Claire leva une main pour faire signe à son frère de s’écarter tandis que, de l’autre, elle continuait à battre le rythme de la chanson, toujours perchée sur Gibsie qui, les mains derrière la tête, adressait à Hughie un sourire à peine gêné.
— Et zut, grogna alors Katie.
— Quoi ? demandai-je. Il ne va pas vriller juste parce que sa sœur danse avec son pote, quand même ?
— Je ne disais pas ça pour lui, bredouilla-t-elle en pointant du doigt la porte de la cuisine. Mais pour lui.
Je me dévissai le cou pour suivre son regard, tout ça pour me raidir des pieds à la tête quand mes yeux se posèrent sur Joey.
— Mon Dieu, glapis-je, oubliant soudain de respirer.
Prise de panique, je me détournai de lui pour chercher un peu de soutien auprès de mon amie.
— Mais qu’est-ce qu’il fiche ici ? Bon sang, Katie, qu’est-ce qu’il fiche ici ?
— Je n’en sais rien, dit-elle en secouant la tête. Je n’en ai vraiment aucune idée.
— Oh, bon sang, gémis-je en cachant mon visage entre mes mains, l’estomac noué et les genoux agités de spasmes nerveux. Vous aviez dit qu’il ne serait pas là.
— Et il ne devrait pas être là, se défendit-elle. Claire est amie avec sa sœur, mais je n’aurais jamais pensé que Hugh et lui étaient proches.
— Oh, mon Dieu, renchéris-je, à deux doigts du malaise. Il faut que je sorte d’ici.
— Non, rien ne t’y oblige, s’empressa-t-elle de me calmer en passant un bras autour de mes épaules. Tout va bien. Détends-toi et respire.
C’est précisément le moment que choisit Casey pour surgir de la foule en braillant :
— Il est ici, il est ici, bon sang de bonsoir, il est ici !
— Est-ce qu’il a l’air en forme ? demandai-je d’une voix étranglée en jetant un coup d’œil à mes amies entre mes doigts. Il n’est pas en train de se battre, au moins ?
Le cœur au bord des lèvres, je parvins à articuler une dernière question :
— Est-ce qu’il est défoncé ?
— Je suis pas bien sûre, articula laborieusement Casey. Déjà, il est pas en train de se battre, mais il est trop loin pour savoir s’il plane ou non.
Elle tendit le cou pour tenter d’en voir plus et, quelques secondes plus tard, laissa échapper un grognement furieux.
— Clairement, Dolly Parton s’est plantée quand elle a dit que Jolene était rousse, siffla-t-elle en désignant la cuisine du menton. En fait, c’est une blonde avec des envies de suicide.
— Oh Seigneur, fit Katie, terriblement mal à l’aise. Pitié, dis-moi qu’il n’a pas fait ça ?
Le cœur battant à tout rompre, je m’efforçai d’inspirer profondément pour me calmer un peu avant d’oser regarder dans sa direction. Vêtu d’un jean foncé et d’une chemise bleu marine aux manches retroussées, Joey était appuyé contre l’îlot de la cuisine. Les bras croisés et les yeux rivés au sol, il affichait une expression quelque peu amusée tandis que la blonde, assise sur l’îlot, balançait les jambes tout en lui parlant.
Une douleur terrible me frappa. Si fort et si brusquement que je crus un instant que j’allais me rompre en deux.
— Ah, non, les filles, c’est juste Lizzie, se hâta d’annoncer Katie. Elle est en troisième année à Tommen. C’est la meilleure amie de Claire.
— Pour l’instant, peut-être, fulmina Casey. Mais bientôt, ce sera surtout la fille que j’ai tuée et qui m’a envoyée en prison.
— Rentre les griffes, Casey, tu es ivre, la réprimanda Katie avant de s’adresser à moi avec plus de douceur. Elle aussi est sûrement amie avec la sœur de Joey, et c’est sans doute pour ça qu’il discute avec elle. Ils ne font que parler, Aoife. Je suis sûre que tout ça est parfaitement innocent.
— À d’autres, bafouilla Casey en gesticulant. Sois pas si naïve, Katie. Il y a rien d’innocent chez cette Mischa Barton en carton.
— Je sais que tu penses bien faire, mais là tout de suite, tu fais plus de mal que de bien, grommela-t-elle. Aoife n’a pas besoin de ça, Case. Elle n’a pas besoin de t’entendre tout commenter.
— Elle non, déclara cette dernière en s’élançant vers la cuisine. Mais lui, il n’y échappera pas.
— Oh non, c’est la cata, m’écriai-je en me levant maladroitement, les doigts appuyés sur mes tempes tandis que, sous mon regard horrifié, Casey fonçait sur Joey. Tu la connais quand elle est bourrée, elle devient incontrôlable, voire pire.
— Dans ce cas, il faut que tu y ailles.
— Je ne peux pas, soufflai-je, soudain à court d’oxygène rien qu’à l’idée de me retrouver de nouveau face à lui. Je suis loin d’avoir assez bu pour remonter sur le ring avec lui.
— Il va bien falloir, insista-t-elle en me poussant vers la porte. C’est à ton sujet qu’ils se disputent. C’est à toi de désamorcer ce bazar.
— Non.
— Toi, tu vas récupérer Casey, pendant que moi, je pars chercher Patrick Feely. Il ne boit pas ce soir, il pourra vous reconduire chez vous.
— Je ne peux pas y aller.
— Tu n’as pas le choix.
— Non.
— Si, Aoife.
— OK, ça va, c’est bon !
Après un soupir, quelques mouvements nerveux et une bonne inspiration pour reprendre mes esprits, je m’obligeai à me rendre dans la cuisine pour l’affronter.


Chapitre 7
L’enfer est pavé de bonnes intentions
Joey
— Sinon, il y a Ronan McGarry. C’est un sale con, mais il est plutôt inoffensif, déclara Lizzie, achevant ainsi la liste des emmerdeurs potentiels que Shannon risquait de croiser dans sa nouvelle école. Mais bon, honnêtement, à part une commère par-ci par-là ou une miss Popularité, Tommen est plutôt tranquille. Bon, évidemment, il y a Bella Wilkinson, qui reste indétrônable.
— Qui est-ce ? demandai-je, en prenant mentalement des notes. Je la connais ?
— Probablement pas. Tu es canon, mais tu n’as pas le pedigree requis pour apparaître sur son radar.
— Waouh. Merci beaucoup.
— Pardon, mais c’est la vérité, répondit-elle en haussant mollement les épaules. Tu es un gars de BCS qui habite un logement social, et elle une salope qui ne vit que pour l’argent et la célébrité, expliqua-t-elle, la mine dégoûtée. Tu es peut-être une étoile montante de la GAA, mais, à moins d’avoir toute la panoplie qui va avec – et par panoplie, j’entends du fric, une voiture qui en jette et une future carrière en tant que rugbyman professionnel –, elle ne t’accordera même pas un regard.
— J’en suis tout bouleversé.
— Ouais, je vois ça, gloussa-t-elle en me donnant une tape sur le bras. Pour résumer : elle enfourcherait une lame de rasoir si ladite lame s’avérait être une recrue de l’Académie. Après, elle est en sixième année et ne s’intéresse à aucun troisième année, donc elle ne devrait pas poser problème à Shan. Sans compter qu’aucun type de notre âge n’est suffisamment impressionnant pour qu’elle le remarque. Son truc à elle, c’est plutôt les mecs plus âgés, les stars du rugby qu’on traite comme des dieux.
— Comme Johnny Kavanagh, par exemple ?
— Exactement. Ou Cormac Ryan. Tous les deux sont à l’Académie.
— Je les ai vus jouer, commentai-je, pensif. Ce type, là, Kavanagh, il est carrément impressionnant, mais l’autre, Ryan, n’ira jamais plus loin que l’Académie.
— Tu veux un super scoop qui circule dans les coulisses du monde du rugby ?
— Pas particulièrement, non.
— Tant pis pour toi, on m’a forcée à l’entendre, donc pas de raison que tu y échappes.
— Je m’en passerai, je t’assure.
— Apparemment, Bella a commencé à coucher avec Cormac avant Noël, alors qu’elle est censée être avec Johnny, sauf qu’il est arrêté à cause d’une blessure.
— Waouh, tu parles d’un scandale, lâchai-je sans émotion. Merci pour cette information révolutionnaire au sujet de trois gusses dont je me fous éperdument. Parviendrai-je à contenir mon excitation ?
— Tu es tellement sarcastique et tranchant que ça confine à la cruauté, s’esclaffa-t-elle. J’adore.
— Eh beh, il t’aura pas fallu trop longtemps pour retomber dans tes vieux travers, siffla une voix familière, et je tournai la tête pour me retrouver nez à nez avec une Casey Lordan à l’air très remonté. Alors, trouduc, tu t’amuses bien avec ta nouvelle grognasse ?
— De quoi tu parles ? demandai-je, agacé.
— De toi et de cette petite traînée, cracha-t-elle en nous désignant, Lizzie et moi.
— Je rêve ou tu viens de me traiter de traînée ? s’offusqua Lizzie. Ça va pas la tête ?
— J’appelle un chat un chat, ma puce, lança Casey en fusillant la copine de Shannon du regard, non sans renverser un peu de son verre de vin. Et une traînée, une traînée.
— Déjà, tu ne m’appelles pas « ma puce », pétasse, rétorqua Lizzie en descendant de son perchoir. Parce que tu n’as aucune idée d’à qui tu as affaire.
— On se calme, avertis-je en me dressant entre la meilleure amie de ma sœur et celle de ma meuf. Quoi que tu croies savoir, tu te plantes, dis-je à Casey. C’est la copine de ma petite sœur.
— Mais bien sûr.
— C’est la vérité, protesta Lizzie dans mon dos.
— Toi, dis-je en me tournant vers elle, va faire un tour.
— Mais…
— Va faire un tour, aboyai-je, attendant qu’elle déguerpisse pour reporter mon attention sur Casey. Quant à toi, repris-je avec dégoût, je ne sais pas ce qui te prend, mais tu devrais arrêter d’avoir l’esprit aussi mal placé.
— Mais je t’ai vu, t’étais à fond sur elle !
— C’est une enfant. Ressaisis-toi un peu, tu veux ? Bon sang ! Et tant que t’y es, arrête de fourrer ton nez dans mes affaires.
Malheureusement, elle fit exactement le contraire, préférant me gifler un bon coup, et bon sang, ça piquait.
— Sinon quoi, hein ? s’écria-t-elle en me bousculant avec une force que je n’aurais jamais soupçonnée à cause de sa petite taille. Qu’est-ce que tu vas faire si je t’écoute pas, hein, trouduc ?
— Casey, la raisonnai-je en reculant – mais elle continua d’avancer. Lâche-moi.
— Pourquoi t’as fait ça ? demanda-t-elle en me poussant, si bien que j’étais désormais acculé contre le mur. Tu aurais pu lui foutre la paix.
Ses propos étaient mal articulés et elle vacilla sur ses talons si bien que, pour je ne sais quelle raison, je tendis la main pour la rattraper. Oui, j’étais le genre d’abruti qui empêche la fille qui l’agresse de tomber. En guise de remerciement, j’eus droit à une nouvelle claque.
Charmant.
— Écoute-moi bien, espère de connard super canon, bafouilla-t-elle en plantant son index sur mon torse. Je me contrefiche que tu sois un dieu sur le terrain – ou au pieu, d’ailleurs –, on sait tous les deux que tu vises bien au-dessus de ta catégorie avec ma copine.
— Putain, mais de quoi tu parles ? m’impatientai-je, de plus en plus énervé. Tu es vraiment tarée.
— Je parle du fait que tu aies brisé le cœur de ma meilleure amie, siffla-t-elle en enfonçant encore son doigt. Aoife est dix fois mieux que n’importe quelle autre meuf ici, et t’es vraiment qu’un con si t’es pas capable de t’en rendre compte.
— Parce que tu crois que je couche à droite à gauche ? m’indignai-je. Ça va pas, ou quoi ?
— Ah, mais je sais que j’ai raison. Je viens de te choper la main dans le sac.
— En train de discuter. Tu m’as chopé la main dans le sac en train de discuter avec l’amie d’enfance de ma petite sœur.
— Nie tant que tu veux, je sais ce que j’ai vu.
— T’es complètement à côté de la plaque.
— Et toi, t’es une tête de nœud, poursuivit-elle. Aoife s’en sortait bien avec Paul. Elle allait bien. Sa vie était stable. Sans surprises. Il était bien pour elle. Mais c’était plus fort que toi, tu pouvais pas la laisser tranquille, pas vrai ? Non, il a fallu que tu lui grignotes le cœur jusqu’à ce qu’elle envoie tout valser pour tes beaux yeux. Regarde un peu où elle en est, maintenant.
— Bon, maintenant c’est toi qui vas m’écouter, grondai-je. Si tu songes une seconde à planter tes griffes empoisonnées dans l’esprit de Aoife et à déformer la réalité, je te jure que je vais péter un plomb, Case.
— C’est le jour où tu as décidé de briser le cœur de ma meilleure amie que tu as pété un plomb ! Aoife Molloy est de loin la meilleure chose qui te soit jamais arrivée, Joey Lynch, tout le monde le sait. Elle t’aime, ducon, malgré ta réputation et toutes les horreurs que tu as pu commettre, et toi, au lieu de lui témoigner l’amour et le respect qu’elle mérite, tu la mines avec tes conneries.
— Tu sais absolument pas de quoi tu parles, m’écriai-je, furieux. T’as pas idée de ce qui se passe entre nous, alors viens pas m’emmerder à cause d’un truc qui te regarde même pas.
— Je sais que tu lui as balancé un mensonge de crevard comme quoi t’avais besoin d’espace avant de te barrer sans un regard en arrière, répliqua-t-elle, aussi en colère que moi.
— Casey, ça suffit !
La voix de Molloy, aussi douloureuse que familière, résonna dans ma tête, et tous mes poils se dressèrent.
— Arrête ça tout de suite, ordonna-t-elle en écartant son amie. Ne fais pas ça.
— Il l’a bien cherché.
— Ça, tu n’en sais rien du tout.
— Je sais qu’il t’a fait du mal.
— Je suis sérieuse, Casey ! Allons-nous-en.
L’apparition de Molloy en robe dos-nu rouge hyper moulante me donna le sentiment d’avoir été frappé par la foudre. J’étais comme pétrifié, incapable de bouger le petit doigt alors qu’elle m’ignorait royalement, trop accaparée par son amie.
— Mais il t’a fait du mal, refusait d’en démordre Casey en me pointant du doigt. Tu es super triste et tu te gaves de chocolat, et tout ça, c’est de sa faute.
— Ça n’a aucune importance, lui intima Molloy en l’attrapant par la taille pour l’entraîner vers la porte sans jamais m’adresser un regard. Allez, je vais nous trouver un chauffeur.
— Molloy ?
— Pas maintenant, Joe.
Mon cœur bondit d’indignation dans ma poitrine.
— Molloy.
— Non, souffla-t-elle avant de quitter la cuisine en embarquant son emmerdeuse de copine. Je ne suis pas en état de faire ça maintenant, c’est bon ?
Non, ce n’était pas bon.
C’était tout sauf bon.
Sans demander son avis à mon cerveau, mes jambes s’élancèrent d’elles-mêmes à sa poursuite.
— Patrick Feely vous attend dans sa voiture, annonça sa voisine, Katie, en aidant Molloy à transporter Casey jusqu’au véhicule dont le moteur tournait déjà. Il s’assurera que vous soyez bien rentrées. C’est un mec bien, Aoife. Tu peux lui faire confiance.
— Merci, Katie, répondit Molloy en installant leur amie sur la banquette arrière. Pardon pour tout ça.
— Tout va bien, ma belle, dit Katie en l’étreignant. Tu n’as rien à te reprocher.
— Je veux pas rentrer chez moi, râla Casey, avachie sur son siège. Je m’amuse bien, moi.
— C’est ça, maugréa Molloy. C’est super drôle de me pourrir la vie.
— Sois pas fâchée, pleurnicha l’autre. J’essaie juste de te protéger.
— Je suis assez grande pour me protéger toute seule, Case.
— Mais il t’a rendue tellement triste.
— Allez, décale-toi un peu que je puisse monter. On parlera de tout ça plus tard.
— Molloy, lançai-je en bloquant la portière alors qu’elle s’apprêtait à rejoindre son amie. Ne pars pas tout de suite.
— Je n’ai pas le choix.
— Pourquoi ?
— Parce que je joue selon tes règles, maintenant, souffla-t-elle sans oser me regarder. Tu fais ta vie et moi la mienne, tu te souviens ?
— Ouais, commenta Casey, toujours ivre morte. Fous-lui la paix, trouduc.
— Arrête, Casey, tout va bien, marmonna Molloy, le rouge aux joues. Lâche l’affaire, tu veux ?
— Ne pars pas, répétai-je, ignorant le regard assassin de sa compagne. Ne t’en va pas, Aoife.
— Il le faut bien. Elle est saoule et je dois m’assurer qu’elle rentre chez elle.
— Je peux la raccompagner, Aoife, proposa Katie, et je sus immédiatement laquelle des copines de Molloy était ma préférée. Si tu as envie de rester et de, eh bien, de faire le point ou autre chose, ça ne me dérange absolument pas de la ramener chez elle avec Patrick.
— Merci, Katie, mais ça va gâcher ta soirée.
— Ça ne me gêne pas, s’empressa-t-elle d’affirmer. Je pense que tu devrais rester un peu et lui parler. (Elle me lança un sourire sous lequel je devinai un avertissement.) Gentiment.
— Hé, fis-je en levant les mains pour qu’elle comprenne que j’étais plus que disposé à me plier à ses désirs.
— Non…, geignit Casey. Te laisse pas avoir, Aoife. Il va encore te raconter des salades.
— Toi, tais-toi, la réprimanda Katie avant de monter à l’arrière avec elle et de fermer la portière.
Une minute plus tard, la voiture s’éloigna dans l’allée, nous laissant tous les deux seuls dans un lourd silence.
— Alors comme ça, tu t’apprêtais à partir sans dire un mot ?
— Je n’ai pas envie de me disputer avec toi, Joe, murmura-t-elle en enroulant ses bras autour de sa poitrine. Je suis trop fatiguée.
— Ce n’est pas ce que je veux non plus.
Elle acquiesça sèchement, sans détacher les yeux de ses chaussures à talons.
— Tu comptes me regarder à un moment ?
— Pas pour l’instant.
— Pourquoi pas ?
— Parce que ça fait trop mal.
Mon cœur se serra.
— Bébé.
— On peut savoir ce que tu fais à une soirée de Tommen, Joey Lynch ? dit-elle pour changer de sujet.
— Crois-le ou non, on m’a invité.
— Qui ça ?
— Hughie Biggs, répondis-je avant de reprendre les rênes. Et toi, Aoife Molloy, que viens-tu faire à une soirée de Tommen ?
— On m’a invitée.
— Qui ça ?
— Katie Wilmot.
Je méditai un instant sa réponse avant de comprendre.
— Attends, ta voisine Katie, c’est elle qui sort avec Hughie Biggs ?
— Oui, marmonna-t-elle. Mais ça, tu le savais déjà.
J’avais effectivement un vague souvenir de Molloy m’expliquant qu’une copine à elle était en couple avec un rugbyman de Tommen, mais j’étais trop à côté de la plaque pour être vraiment attentif sur le moment.
— Non, non, non, tu m’as dit qu’elle s’appelait Katie Horgan.
Ça, je m’en souvenais, au moins.
— Parce que son nom complet est Katie Horgan-Wilmot. Ses parents ne sont pas mariés, je te rappelle. Sa mère est une Horgan, et son père un Wilmot. Elle a un nom composé, mais la plupart du temps, elle utilise celui de son père.
— Donc Katie sort avec Hugh.
— Oui, ils sont ensemble depuis un moment maintenant.
— Merde, alors.
Cela me ramena à ma discussion avec Lizzie un peu plus tôt, et je sentis poindre en moi une certaine compassion avant de me reprendre et d’effacer tout souvenir de cette conversation de ma mémoire.
Ni mes singes, ni mon cirque.
— Comment elle s’est retrouvée à Tommen, déjà ? demandai-je en cherchant vainement un début d’explication dans mes souvenirs. Je veux dire, elle habite Rosewood. Ses parents ne roulent pas franchement sur l’or, poursuivis-je en m’efforçant de ne pas passer pour un trop gros connard. Elle ne devrait pas être avec nous à BCS ?
— Tu connais aussi la raison pour laquelle elle est inscrite à Tommen, grommela-t-elle en shootant dans un caillou. Je t’en ai déjà parlé, ça ne te dit rien ?
Un peu, si, mais j’étais sur une autre planète et je n’écoutais pas vraiment.
— Ah, mais si, mentis-je, dégoûté de constater une nouvelle fois à quel point j’avais été un petit ami indigne. Je me rappelle.
— Tu as bu ?
— Je n’ai bu qu’une seule bière de toute la soirée.
— Waouh, fit-elle tout bas. Ce doit être un nouveau record pour toi.
Ouch.
— Je ne l’ai pas volée, celle-là.
— Je n’ai pas dit ça pour te blesser, ajouta-t-elle en secouant la tête.
— Je ne t’en voudrais pas si c’était le cas.
— Ouais.
Un silence étouffant s’abattit de nouveau sur nous, me plongeant dans un étrange malaise.
— Tu sais que Casey était totalement à côté de la plaque tout à l’heure, pas vrai ? La fille à qui je parlais est une copine de Shannon, me hâtai-je d’expliquer, le cœur tambourinant dans ma poitrine. Tu t’en rends compte, hein ?
— Oui, dit-elle d’une toute petite voix. Katie a mentionné un truc dans ce genre-là.
— Donc, tu vas bien ? la pressai-je avec douceur. Tu as compris qu’il ne se passait absolument rien, tout à l’heure.
— Non, je ne vais pas bien, s’étrangla-t-elle, la voix vibrante d’émotion. Ça fait des semaines que je ne vais pas bien.
Cette fois-ci, elle me regarda bien en face et les larmes dans ses yeux me firent l’effet d’une lame en plein cœur.
— Toi, en revanche, tu as l’air d’aller beaucoup mieux. De toute évidence, cette rupture a au moins du bon pour l’un de nous deux.
— Tu te moques de moi ? m’indignai-je, blessé, en reculant de quelques pas. Tu crois que je ne souffre pas ?
— Je ne sais plus ce que tu ressens.
— Je t’aime.
— Arrête…
— Rien n’a changé de mon côté, Molloy, la coupai-je, car il fallait qu’elle le sache. Rien du tout.
— Je n’y arrive pas, avoua-t-elle, dévastée. C’est trop dur.
— Qu’est-ce qui est trop dur ? m’alarmai-je. Le fait de me parler ?
— Le fait d’être ici avec toi sans être avec toi, balbutia-t-elle en portant une main à son front. C’est trop compliqué. Trop douloureux. Je n’y arrive pas, ajouta-t-elle en s’éloignant.
— Aoife, appelai-je, tiraillé par un affreux mélange de culpabilité et de peur. J’essaie juste de te protéger, c’est tout.
— Non…, lâcha-t-elle en faisant volte-face.
Elle semblait folle de rage, tout à coup.
— Non. Tu n’es pas en train de me protéger, Joey. Ce n’est pas en te barrant que tu vas me protéger. Ce n’est pas en m’abandonnant que tu vas me protéger, bon sang ! s’écria-t-elle en réprimant ses larmes. Ce n’est pas une façon de traiter la personne que tu aimes, ce qui prouve bien que tu ne m’as jamais aimée comme moi, je t’ai aimé.
— Jamais aimée ? lançai-je, outré. Tu as perdu la tête ? Tu es la seule personne que j’aime sur cette planète !
— Non, cracha-t-elle. Tu n’as pas le droit de faire ça. Tu n’as pas le droit de revenir et de me détruire une nouvelle fois.
Alors que j’arrivai à son niveau, elle me bouscula.
— Tu n’as pas le droit de me dire que tu m’aimes si c’est pour me briser le cœur dans la foulée ! hurla-t-elle, et un sanglot lui échappa quand je lui caressai la joue. Tu ne m’aimes pas, Joey.
Elle ferma les yeux, s’abandonnant un instant à mon toucher.
— Tu ne sais pas aimer.
— Peut-être que je m’y prends de travers, murmurai-je alors que mon cœur volait en éclats. Mais je t’aime.
— Tu es un connard.
— Je sais.
— Je ne peux pas vivre comme ça.
— Je sais.
— Non, Joey, je suis sérieuse, souffla-t-elle en s’écartant brusquement. Je ne supporterai pas ça une seconde de plus.
Et elle tourna ses talons montés sur échasses avant de repartir vers la maison.
— Ça fait trop mal, lança-t-elle par-dessus son épaule.
La meilleure chose à faire aurait été de fuir dans la direction opposée, j’en avais conscience. Mais non, en bon enfoiré masochiste et dérangé que j’étais, je suivis Molloy, ne sachant que trop bien qu’elle n’était pas du genre à se laisser éconduire sans riposter. Cela ne faisait aucun doute : cette fille était déterminée à me faire payer le fait de ne pas lui avoir donné tout ce qu’elle voulait. L’ironie dans tout ça, c’était que nous voulions tous les deux la même chose.
Quelle vie de merde.


Chapitre 8
Toujours préférer la vengeance à la colère
Aoife
Quelques tournées de shots plus tard, et j’étais passée du stade de légèrement pompette à celui de franchement ivre. Comme Katie était de retour après avoir joué les chaperons pour Casey, je me déhanchais comme une folle avec elle sur la piste de danse improvisée en compagnie de Ken et de Baby Spice, tout en prenant grand soin d’ignorer l’abruti qui faisait tourner un joint dans la cuisine.
Clean, mon cul.
Connard.
— Tu es courant que Hugh va finir par te tuer, pas vrai, Gibs ? demanda Katie, attirant mon attention sur Gibsie Gibberson – ou quel que soit son nom.
Ce dernier avait joyeusement viré toutes ses fringues à l’exception de son caleçon, sur fond de Barbie Girl de Aqua. Comme il semblait immunisé à la honte autant qu’à la demi-mesure, il avait hissé sa partenaire sur son épaule et lui tapait les fesses en rythme avec la musique. Cette dernière gloussait de bonheur pendant que lui se trémoussait, la secouant dans tous les sens, si bien qu’elle devait s’agripper de toutes ses forces à ses biceps.
Pour toute réponse à la question de Katie, le colosse blond lui adressa un sourire carnassier et continua de danser avec sa copine, sans remarquer les nombreux regards enamourés rivés sur lui, ou du moins en s’en moquant. En même temps, pas besoin d’être un génie pour comprendre pourquoi les filles de son lycée le reluquaient. Ce type était bâti comme une armoire à glace, avec des piercings aux tétons et plus de muscles sur le corps que de bon sens dans la cervelle.
Mais, bon sens ou non, il possédait un sens très strict des priorités, la première étant de toute évidence sa reine aux boucles blondes. En effet, si le reste de ses amis avaient depuis longtemps délaissé leurs meufs, Gibsie, lui, ne s’était jamais éloigné de Claire de plus de trois pas, et ce, pendant toute la soirée.
— Je te jure qu’ils ne le font pas, commenta Katie en levant les yeux au ciel, comme si elle lisait dans mes pensées. Ils sont toujours comme ça, comme deux aimants licorne inéluctablement attirés l’un par l’autre.
Dans un éclat de rire, je lui donnai un léger coup de coude avant de faire remarquer :
— Eh bien, le jour où ils le feront, il y aura des étincelles.
— Si ça doit arriver un jour, ce sera pour leur nuit de noces, parce que Claire Biggs n’écartera pas les cuisses à moins de se voir offrir un gros diamant et une promesse d’éternité.
— Tant mieux pour elle, lançai-je avant d’esquisser un sourire taquin. On dirait qu’elle marche dans les pas de sa future belle-sœur.
— Hé, protesta Katie en piquant un fard. Il n’y a rien de mal à vouloir être sage.
— C’est vrai, admis-je en passant un bras autour de ses épaules. Mais c’est tellement plus amusant d’être vilaine.
— À ce propos…, rebondit-elle en se penchant vers mon oreille. Tu comptes aller parler à Joey ?
— Carrément pas.
— Oh, arrête un peu, me sermonna-t-elle. Je comprends que tu ailles mal, mais faire comme si tu ne mourais pas d’envie de le rejoindre, c’est tout simplement ridicule.
— Non, absolument pas, rétorquai-je avec mauvaise foi. Être assise ici avec toi me suffit amplement.
— Bon sang, vous êtes aussi bornés l’un que l’autre.
— Non, c’est lui qui est borné. Moi, je me protège.
— Allez, Aoife, arrête un peu de scier la branche sur laquelle tu es assise, soupira-t-elle. La raison pour laquelle il reste à cette soirée est évidente.
— Ah oui ? Si c’est si évident que ça, pourquoi est-ce qu’il n’est pas ici, devant moi ?
— Parce qu’il a déjà essayé de te parler, et je te rappelle que c’est toi qui l’as laissé en plan.
— Parce qu’il a rompu avec moi, articulai-je avant de ravaler la boule qui se formait dans ma gorge. Il m’a larguée. Je suis censée faire quoi ? Rester là à attendre qu’il me sorte son dernier couplet de : « C’est pas toi, c’est moi » ?
— En tout cas, rupture ou pas, ce qui est sûr, c’est qu’il ne cherche pas à te remplacer, répondit-elle en montrant la cuisine du doigt. Gretta Burchill est la sixième fille à qui je l’ai vu mettre un vent ce soir.
De mauvaise grâce, je suivis son regard pour apercevoir Joey par l’encadrement de la porte voûtée de la cuisine. Appuyé contre un plan de travail, un joint à la main, il discutait avec un groupe composé d’Alec, Podge, Hugh, Patrick – notre SAM du jour –, Lizzie et quelques autres personnes que je ne connaissais pas. Quand la brune à longues jambes assise sur le comptoir près de lui se rapprocha encore pour lui glisser quelques mots, une vive colère s’empara de moi. Avec son sourire aguicheur et ses petits gestes faussement innocents, elle lui passa un bras autour du cou et le fit reculer de sorte qu’il se tienne entre ses jambes. La main toujours sur son torse, elle posa son menton sur l’épaule de mon connard et murmura de plus belle dans le creux de son oreille.
Alors là, même pas en rêve.
— Ne vrille pas tout de suite, Harley Quinn, tenta de me calmer Katie en attrapant mon poignet pour m’empêcher de me jeter toutes griffes dehors sur cette pétasse. Attends la suite.
Sans perdre une seconde, Joey saisit la main de la fille et, d’un mouvement habile, se dégagea de sous son bras avant de secouer la tête alors qu’elle s’apprêtait à le ramener vers elle.
— Tu vois, lança Katie par-dessus la musique. Il se fiche des autres filles, Aoife.
Certes, j’étais trop loin pour entendre ce que se disaient ces deux-là, mais le geste qu’il fit pour repousser ses avances, sans parler de l’expression perplexe qu’il affichait, suffit à atténuer mes pulsions sanguinaires. Refusant de s’avouer vaincue, la brune continua de lui parler, mais la réponse de Joey leur fit à tous les deux tourner la tête vers moi. La fille eut au moins l’élégance de rougir en croisant mon regard. Quant à Joey, il afficha une moue complaisante qui semblait dire : « Tu vois, je te l’avais bien dit. »
Toujours agacée, je fusillai l’inconnue du regard jusqu’à ce qu’elle descende de son perchoir et quitte la cuisine la queue entre les jambes. Puis, les yeux verts de Joey rencontrèrent les miens et il m’adressa un clin d’œil.
Il n’en fallut pas plus pour que ma détermination ne s’écroule.
— Vas-y, m’incita Katie en me poussant vers la cuisine. Tu es Aoife Molloy. Depuis quand tu laisses les mecs te dicter tes actes ?
— Jamais, marmonnai-je avant de me ressaisir et de me tourner vers mon amie. Jamais.
— Exactement. Alors fonce marquer ton territoire avec ton mec aussi terriblement sexy que flippant avant que d’autres filles n’essaient de te le piquer.
— Tu vas voir si je vais marquer mon territoire, déclarai-je avant de m’élancer en direction de mon magnifique camé, tout ça pour me raviser à la dernière seconde en agrippant la main de Katie. Mais tu ferais mieux de suivre tes propres conseils et de m’accompagner, parce que la copine boudeuse de Shannon dévore ton chéri des yeux comme si elle voulait le manger tout cru.
— Qui ça, Lizzie ? s’esclaffa-t-elle en m’emboîtant le pas. N’importe quoi. Elle fait partie de leur cercle hyper fermé au lycée. C’est juste une copine.
— C’est ça, dis-je en levant les yeux. Règle numéro un, ma naïve petite voisine. Ne fais jamais confiance à une fille aussi canon qu’elle avec un type aussi canon que lui.
— Hé, Jambes de déesse, m’accueillit Alec lorsque nous nous joignîmes à leur petit groupe dans la cuisine enfumée. Comment va ma copine préférée ?
— Tente pas trop le diable, mon vieux, rit Podge en lui donnant un coup de coude. Aoife, tu as bonne mine.
— Merci, Podge, le saluai-je, soudain mal à l’aise lorsque Katie me faussa compagnie pour retrouver Hugh, me laissant seule parmi des garçons qui, en temps normal, ne m’auraient pas impressionnée le moins du monde.
Sauf que là, c’est différent.
— Molloy.
L’entendre prononcer mon nom provoqua en moi une sensation de chaleur, et je me fis violence pour le regarder en face.
— Joe.
Il expira un nuage de fumée et je levai les yeux au ciel.
— Toujours sur le droit chemin, hein ? Rien qu’à l’odeur, on a vachement envie d’y croire, connard.
Il fronça les sourcils, l’air confus, et Podge laissa échapper un « Ha » retentissant.
— La fumette, ça compte pas, Molloy.
— Oh, que si.
— Depuis quand ?
— Depuis toujours.
Trop fatiguée et exaspérée pour me lancer dans une nouvelle dispute, je me contentai de lui tourner le dos.
— Salut, dis-je en reportant toute mon attention sur la blonde à la mine renfrognée. Moi, c’est Aoife.
— Lizzie, répondit-elle avec un faible sourire avant de faire « non » de la tête quand Alec lui proposa le joint. Juste pour être claire, ta copine se trompait tout à l’heure. Je n’essayais pas de draguer ton mec.
— Les fréquentations de Joey ne me regardent plus, répliquai-je, trop consciente que ce dernier se tenait juste derrière moi. Il est libre de faire ce qu’il veut, et moi aussi.
— Et puis quoi encore ? protesta-t-il en passant un bras autour de ma taille pour m’attirer contre lui. Arrête tes bêtises.
— Oh là, s’étouffa Alec dans une bouffée de fumée. C’est moi, ou il y a de l’eau dans le gaz ?
— Un problème, Joe ? le provoquai-je, tout en réprimant un frisson et l’envie de me laisser aller contre lui. Si tu veux qu’on arrête, assumes-en les conséquences.
— Molloy.
— Chut.
Les fesses toujours plaquées contre son entrejambe, je ramenai mes longs cheveux derrière mon épaule et j’adressai un sourire à l’inconnu à qui on venait de passer le joint.
— Dis-moi, jolis yeux bleus, tu comptes partager ?
Il répondit à ma question par un clin d’œil dragueur, puis me le tendit.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Joey d’un ton sévère.
Il poussa un grognement sourd et déploya sa main contre mon ventre.
— Repose ça tout de suite, Molloy. Sans déconner.
Comme je ne savais absolument pas ce que je faisais, je calai le pétard entre mes doigts, puis le portai à mes lèvres avant d’inspirer une longue bouffée. Malgré ma tête qui tournait et mes yeux qui piquaient, je m’efforçai de ne pas crapoter.
— Molloy, gronda Joey en me faisant pivoter entre ses bras. Je ne plaisante pas.
Après avoir – au prix d’un énorme effort – lentement expiré la fumée, j’affichai un large sourire.
— Rappelle-moi, c’est quoi l’expression déjà ? Si tu ne peux pas les vaincre…
— Joins-toi à eux, compléta joyeusement Alec en tambourinant sur le plan de travail derrière lui avant que le regard assassin de Joey ne l’interrompe. Euh, ou pas ?
— Non, lâcha Joey en se focalisant de nouveau sur moi. Non.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Joe ? Tu as le droit de t’amuser et pas moi ? le narguai-je en prenant une autre taffe, ce qui emplit mes yeux de larmes.
— Molloy !
— Bah, détends-toi, Lynchy.
— Elle a simplement envie de passer un bon moment, mec.
— J’ai dit non, cracha-t-il en m’arrachant le joint pour le filer à un autre gars que je ne connaissais pas. J’ai dit non, Aoife.
— Tu n’as pas d’ordre à me donner, fulminai-je, à la fois ivre et étourdie. Je ne t’appartiens pas.
— Ben j’ai vraiment la poisse alors, parce que moi, en tout cas, je t’appartiens !
Bourrée ou non, ses mots m’atteignirent en plein cœur. Tout l’air contenu dans mes poumons s’envola et je dardai sur lui un regard mauvais, submergée par les émotions qui déferlaient en moi.
— Pourquoi tu me dis un truc pareil ?
— Parce que c’est la vérité.
— Depuis quand ?
— Depuis que j’ai 12 ans.


Chapitre 9
Manche décisive
Joey
En matière de karma, personne ne s’y prenait aussi bien que Molloy. Le simple fait de la voir faire une chose aussi banale que tirer sur un joint avait éveillé dans mon cœur une panique monstrueuse. Parce que ce n’était pas son style. Elle ne touchait pas au shit. Sérieux, l’unique fois où je l’avais vue porter une cigarette à sa bouche remontait à une soirée il y a six ans, en première année, quand elle avait pris une taffe de la clope sans filtre de Rambo derrière le Centre, expérience qu’elle avait couronnée en rendant le contenu de son estomac dans la foulée. C’était moi, le naze de première dans notre relation, pas elle.
Mais ce soir, Molloy avait joué sa carte secrète, me contraignant à me coucher et à révéler ma main composée de cœurs aux yeux de tous.
— Bien joué, bébé, soufflai-je, agacé, en resserrant ma main sur sa hanche. Tu remportes cette manche.
Je menais une existence imprévisible, un avenir morne et terne s’étalait devant moi, mais j’avais la certitude que, où que la vie me mène, cette fille conserverait à jamais l’emprise qu’elle avait sur moi.
— Cette manche ? releva-t-elle avec son éternel air de défi, soulevant un de ses sourcils parfaitement dessinés.
Qu’est-ce que ses yeux verts étaient sexy, putain…
— Je gagne à tous les coups, Joe.
C’était bien vrai, même si toutes les victoires n’étaient pas toujours à son avantage.
Elle était là, collée contre moi de sorte que ses tétons frôlaient mon torse à chacune de ses inspirations. Je me laissais porter par l’instant présent, trop peut-être, car j’avais de plus en plus de mal à garder les idées claires. Je percevais bien le vague écho des conversations qui se déroulaient autour de nous, mais impossible d’en distinguer le moindre mot tant j’étais absorbé par la fille qui, depuis notre toute première rencontre, parvenait à me faire perdre la raison comme personne.
Chaque parcelle de moi aimait chaque parcelle d’elle. Les bonnes, les mauvaises et les plus honteuses. Et, bon sang, qu’est-ce que c’était bon. Elle faisait s’emmêler mon cœur et tourner ma tête.
Sans jamais détacher son regard du mien, elle fit descendre ses longs ongles vernis de rouge sur mon ventre et jusqu’à ma boucle de ceinture, qu’elle empoigna pour m’attirer encore plus près.
Bon sang.
Elle savait exactement ce qu’elle faisait lorsqu’elle saisit ma main sur sa hanche pour la reposer sur ses fesses. Hissée sur la pointe des pieds, elle glissa une main sur ma nuque pour orienter mon visage vers le sien.
— Tu es un connard.
— Je sais.
— Tu m’as détruite.
Une douleur atroce me déchira la poitrine.
— Je sais.
— Vilain garçon, murmura-t-elle, et son haleine chaude embaumait l’alcool. Dis-moi que tu es désolé.
Trop épuisé et surtout beaucoup trop amoureux pour lutter contre mes sentiments, je rendis bien volontiers les armes.
— Je suis désolé.
— À quel point ?
— Terriblement.
— Gentil garçon, dit-elle, le bout de sa langue effleurant mon oreille. Maintenant, dis-moi que tu m’aimes.
— Je t’aime.
Les mots avaient franchi mes lèvres en un temps record.
— Encore.
— Je t’aime.
— À quel point ?
— Énormément.
— Hum.
Elle me prit par la main pour m’entraîner sur la piste de danse et, comme si nous avions répété la scène un millier de fois, je la suivis docilement, conscient que cette fille était de très loin ma plus grande addiction.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Tu m’as brisé le cœur, dit-elle en mettant mes mains sur ses hanches avant de passer les bras autour de mon cou. Le moins que tu puisses faire, c’est danser avec moi.
Là encore, je n’avais plus la force de protester ni de résister, alors je l’attirai contre moi, pas mécontent d’avoir bu quelques shots de vodka, car danser n’était clairement pas dans ma zone de confort. Mais avec cette fille, eh bien, j’étais prêt à obéir à la moindre de ses demandes. Ivre d’alcool et de regrets, je maintins ma prise sur ses hanches et savourai la sensation de son corps sensuel contre le mien tandis qu’elle se frottait contre moi au son de Lightning Crashes, du groupe LIVE. À mesure que mon cerveau en intégrait les paroles, un poids accablant s’abattit sur mes épaules.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Molloy, qui avait perçu mon changement d’humeur.
— Rien.
— Joe ?
— C’est juste…, commençai-je en secouant la tête. C’est cette chanson.
— Qu’est-ce qu’elle a ?
— Elle me fait penser à elle.
— Qui ça ? s’enquit-elle, ses yeux verts pleins de tendresse. À ta mère ?
La mâchoire serrée, je me contentai d’acquiescer.
— C’est tordu, je sais.
— Ce n’est pas tordu.
Elle saisit mon visage entre ses mains.
— Regarde-moi.
La regarder m’était douloureux. Comme ressentir tous les sentiments qu’elle m’inspirait en sachant que j’étais toxique pour elle.
— Regarde-moi, répéta-t-elle, le regard brûlant, tandis que la chanson se poursuivait. Ne me quitte pas des yeux, ajouta-t-elle dans un frisson. À partir de maintenant, cette chanson parle de nous.
En dépit de la douleur sourde qui persistait dans ma poitrine, je m’efforçai de lui obéir. De lui offrir tout ce qu’elle désirait.
— Je t’aime.
— Je sais.
— Je ne veux pas te faire de mal.
Elle me caressa la joue.
— Ça aussi, je le sais.
Avec un profond soupir, j’appuyai mon front contre le sien.
— Je ne désire que toi, Molloy.
— Alors prouve-le, murmura-t-elle en faisant courir ses doigts sur ma peau. Parce que tu ne peux pas me laisser m’abîmer indéfiniment dans cet entre-deux.
— Ce n’est pas ce que je cherche à faire.
— Peut-être, mais en attendant, c’est exactement ce que tu fais.
Un nouveau déchirement me serra le cœur.
— J’essaie de te protéger.
— Arrête d’essayer de me protéger et commence plutôt à me rendre heureuse, répliqua-t-elle, les yeux plongés dans les miens. Parce qu’il est temps pour toi de faire un choix, Joey Lynch.


Chapitre 10
Ne dis pas ça si tu ne le penses pas sincèrement
Aoife
— Il est temps pour toi de faire un choix, Joey Lynch.
Là, fébrile face à l’unique garçon que j’aie jamais aimé, je laissai peser mon ultimatum entre nous.
Je n’avais dit que la vérité. J’étais incapable de supporter un jour de plus avec ce poids sur le cœur. Il fallait que je sache où nous en étions. Toute cette incertitude était trop difficile à encaisser.
Alors qu’il ouvrait la bouche, son regard s’embrasa, et rien n’aurait pu me préparer aux paroles qu’il s’apprêtait à prononcer :
— Il n’y a aucun choix à faire, Molloy. Tu sais déjà que c’est toi que je choisis.
Une décharge de plaisir parcourut tout mon corps, mais mon cœur, lui, restait sur ses gardes.
— Non, je ne le sais pas, soufflai-je, prise de palpitations.
Si je le savais, je ne serais pas là, à risquer mon cœur et ma fierté.
— Je ne le sais pas, Joey.
— Dans ce cas, permets-moi d’être on ne peut plus clair, dit-il en soulevant mon menton avec délicatesse. C’est toi, Molloy. Il n’y a que toi.
— Ne dis pas ça si tu ne le penses pas sincèrement.
— C’est toi, réitéra-t-il d’une voix rauque, sa poigne de plus en plus ferme autour de ma taille. C’est toi que je choisis et que je choisirai toujours.
— Je ne plaisante pas, l’avertis-je en secouant la tête. Je suis une grande fille, je savais ce pour quoi je signais le jour où je t’ai embrassé devant chez toi. Tu t’es mis dans la tête l’idée tordue que tu devais me préserver de ta vie alors même que je savais dans quoi je mettais les pieds. C’est les yeux grands ouverts que je me suis lancée dans cette relation et, devine quoi, ils le sont restés et je suis toujours décidée à continuer notre histoire.
— C’est ce que je veux, moi aussi. C’est juste que… Tu représentes tout pour moi, avoua-t-il d’une voix rauque qui trahissait sa souffrance. Je sais que je m’exprime comme un pied et que je ne montre pas mes sentiments comme je le devrais. Mais c’est la vérité. Je n’ai aucune envie de te faire souffrir, et malgré ça, la plupart du temps, c’est ce qui arrive.
Ses mots, son toucher, son odeur… Tout ça faisait beaucoup trop d’un seul coup.
— Cette fois-ci, je t’aimerai comme il faut, murmura-t-il, son souffle sur ma joue. Mais j’aurai besoin que tu me guides.
Comme par réflexe, j’agrippai sa chemise pour le tirer contre moi, alors même que j’aurais sans doute dû le repousser.
— Joe.
— Ce que j’ai fait à Noël ? Tomber aussi bas ? J’ai eu la peur de ma vie, et mon unique pensée était que, si je ne t’éloignais pas de moi, je finirais par bousiller mon univers. Parce que c’est ce que tu représentes à mes yeux, Aoife. Mon monde tout entier est contenu dans une seule et unique fille. Donc oui, je m’y suis certainement pris de travers, mais mon seul but a toujours été de te protéger.
— Justement, c’est là tout le problème, Joe, parce que je n’ai jamais eu besoin de ta protection, soufflai-je. Je ne suis ni ta mère ni ta sœur. Je ne suis pas une énième fille qui attend quelque chose de toi. Je suis la fille qui te veut tout entier et de tout son être. Je suis la fille qui t’aime de tout son cœur. J’aime le hurler, le mécanicien, le garçon, le protecteur, le connard, l’amoureux, l’addict. J’aime toutes tes facettes. Toutes tes formes, toutes tes couleurs, je les accepte sans exception. Alors je me fiche que tu perdes la tête ou que tu décides que tu es nocif pour moi. Si tu ne peux pas être avec moi, avec tes tares et tout le reste, autant me tourner le dos tout de suite, parce que je ne traverserai pas cette épreuve une seconde fois.
— Je t’entends, Molloy, articula-t-il à grand-peine, les deux mains autour de ma taille.
— Vraiment ? demandai-je, l’implorant du regard de faire preuve d’honnêteté. Tu m’entends vraiment, Joe ?
Il hocha lentement la tête.
— Je t’entends, bébé.
— Tant mieux.
Tremblante comme une feuille, je fermai les yeux et, acceptant ma défaite face à mes émotions et à mon orgueil, laissai retomber mon front contre son torse.
— Ce coup-ci, tu ne peux plus faire machine arrière, Joe. C’est clair ? Je t’interdis de me quitter à nouveau, à moins que ce ne soit parce que tu n’as plus envie d’être avec moi, et je ferai la même chose de mon côté.
— D’accord.
Ses mains remontèrent sur mes épaules, puis de part et d’autre de mon visage, et il entremêla ses doigts dans mes cheveux, laissant dans son sillage un de ces frissons de plaisir que lui seul savait déclencher chez moi.
— Ça, je peux le faire.
Lorsqu’il caressa mon nez avec le sien avec une tendresse dont je savais qu’elle m’était exclusivement réservée, des sensations au doux parfum d’interdit fourmillèrent dans mon corps. Cela avait quelque chose de grisant et d’effrayant à la fois.
— Je t’aime.
Il disait désormais cela avec tant de facilité que les mots me paraissaient étrangers.
Je laissai échapper un souffle fébrile.
— Je t’aime, dit-il encore, plus lentement, tout en s’inclinant pour me donner le plus délicat, le plus innocent, le plus déchirant de tous les baisers.
— Fini les barrières, Joe, murmurai-je en l’enlaçant fermement par la taille comme on s’accroche à une prière. Fini la comédie et les secrets, d’accord ? On est au-delà de tout ça. Pour la simple et bonne raison que je n’ai jamais été ton ennemie. Je suis ta coéquipière, et ce, depuis toujours.
Il se figea un instant, puis soupira profondément.
— Dans ce cas, dans un esprit de transparence totale, il faut que je t’avoue que je ne suis pas venu à cette soirée seulement parce qu’on m’y a invité.
— OK…, fis-je, de nouveau méfiante. Qu’est-ce que tu as fait ?
Il secoua la tête avant de m’entraîner dehors, dans un coin tranquille du jardin.
— Ne t’énerve pas.
Les bras croisés, je posai sur lui un regard acerbe.
— Ne me donne pas de raison de m’énerver et ça n’arrivera pas.
Il grimaça avant de marmonner :
— J’ai vendu un huitième à Biggs.
— Quoi ?
Il se dandina légèrement, mal à l’aise.
— De l’herbe.
— Bon sang, Joey !
— Je ne suis pas passé par Shane, s’empressa-t-il de préciser. Je n’ai plus eu de contact avec lui depuis ce fameux soir.
— Où est-ce que tu t’es fourni dans ce cas ? Ta réserve personnelle ?
Il haussa les épaules, l’air penaud.
— Seigneur, soupirai-je, atterrée. Qu’est-ce que je raconte ? Évidemment que tu as une réserve personnelle.
— C’est tout ce que j’avais, je te le jure.
— Ne me mens pas…
— C’est la vérité. C’est tout ce que j’avais. Ni plus ni moins, Molloy. Je te le jure.
— Pourquoi ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi est-ce que tu as fait un truc aussi débile que d’aller vendre de la beuh à une bande de gamins du privé ?
Il me regarda avec circonspection, mais demeura silencieux.
— Pourquoi ? insistai-je, décidée à ne pas lâcher l’affaire.
— Parce qu’il me l’a demandé.
Je lui adressai un regard qui signifiait « Mauvaise réponse ». Il poussa un grognement agacé avant de reprendre :
— Parce que j’avais besoin d’argent.
Là, on tenait quelque chose.
— Pour ?
— Ma famille.
— Parce que ?
Il observa un instant le ciel et secoua la tête.
— Parce que mon père a claqué tout l’argent de ma mère, et comme elle n’avait plus d’économies, elle lui a filé les miennes.
— Tu plaisantes ?
— Je ne peux m’en prendre qu’à moi, dit-il, résigné. Je lui donne toujours la moitié de mon salaire de la semaine pour aider avec les factures, plus un petit bonus à Noël pour qu’elle puisse acheter ce qu’il faut aux gosses. Pour Noël, ton père m’a donné une prime de 200 euros, et il faut croire que j’étais soit assez débile, soit assez défoncé pour les lui donner sans penser aux conséquences.
— Tu lui as donné tout ton argent ?
— Jusqu’au dernier centime, reconnut-il avant de se corriger. Avant ça, j’ai quand même acheté les bottes que tu voulais pour Noël. Elles sont sous mon lit.
Mon cœur se serra.
— Joe.
— Je ne me suis pas écarté du droit chemin, Molloy. Je t’assure. C’est Hughie Biggs qui est venu me chercher. Ses potes et lui voulaient de quoi fumer, et ils avaient plus de fric que de bon sens. (Il haussa les épaules.) J’ai vu une opportunité et j’ai sauté dessus, et je ne m’en excuserai pas. Ces sous, j’en avais besoin pour ma sœur et pour les garçons. Pour le bébé. Je ne supportais pas l’idée que Seany manque de quelque chose.
Ses yeux trahissaient beaucoup de regrets pour un type qui refusait de demander pardon.
— Je ne suis pas un dealer, Molloy. Tu sais que ce n’est pas mon genre. Mais je ne pouvais pas faire la fine bouche devant une occasion comme celle-là. Je ne pouvais pas me le permettre.
Je finis par céder à la curiosité :
— Pourquoi ça ? Ils t’ont offert combien ?
— Deux cents balles pour un sachet qui m’en a coûté soixante.
— Tu te moques de moi ? m’écriai-je, abasourdie. Tu as une idée du nombre d’heures qu’il me faut pour gagner une somme pareille au pub ?
— Je sais, renchérit-il, les yeux écarquillés. C’est la même chose au garage. Et c’est exactement ce que j’ai pensé. Tu vois ? C’est pour ça que je t’aime. Tu comprends ce genre de choses.
— Oui, je comprends, mais le problème n’est pas là, me hâtai-je d’ajouter plus sévèrement. Fini les conneries. Plus jamais ça, tu m’entends ? Si tu envisages ne serait-ce que…
— Ne t’inquiète pas, m’interrompit-il. C’était la dernière fois que je commettais l’erreur de filer mon salaire à un parasite.
C’était un mensonge. Dès la seconde où il recevrait son prochain salaire, Joey s’empresserait une fois de plus de l’offrir à sa mère. C’était l’une des raisons pour lesquelles je l’aimais tellement. Et qui me poussait à mépriser sa mère.
— Bon, c’est pas que, mais je me les pèle un peu ici, déclarai-je.
— Ah oui, merde, marmonna-t-il en faisant mine d’ôter son sweat-shirt avant de se rappeler que, une fois n’est pas coutume, il n’en portait pas. Tu as un manteau ? s’enquit-il en m’attirant contre lui pour poser une main chaude sur mon dos dénudé.
— Non, mais je n’en ai pas besoin, dis-je, décidée à passer à un sujet plus léger. Parce que j’ai à ma disposition un stock infini d’alcool gratuit pour me réchauffer le ventre, plus ce connard dont je suis plus ou moins amoureuse pour réchauffer tout le reste.
— Ah oui ? fit-il avec un sourire en coin.
— Ouaip. Allez, viens, Tony Soprano, lançai-je en glissant une main dans sa poche arrière tout en me collant contre son corps chaud. Cette fois-ci, à toi de veiller sur moi.


Chapitre 11
Fini les barrières
Joey
Molloy avait joué cartes sur table : elle m’avait lancé un ultimatum, et je lui en étais sincèrement reconnaissant. Me laisser acculer et diriger sans protester n’avait jamais été mon genre, pourtant je n’avais aucune envie de me battre contre elle, pour une fois.
Il en aura fallu des années pour que mon corps et mon esprit ne passent plus automatiquement en mode attaque quand elle me mettait face à mes conneries. Quant au mode défense, il ne s’était pas activé non plus, car quelque chose en moi savait désormais que cette fille était mon alliée. Ma coéquipière.
Cela ne m’était encore jamais arrivé auparavant.
Avec aucun autre être humain sur cette planète.
Pas même avec ma sœur.
Il y avait chez Aoife Molloy une chose qui m’apaisait au plus profond de moi.
Impossible de comprendre ou même d’expliquer pourquoi, mais être avec elle, c’était comme se noyer tout en respirant à pleins poumons. J’avais l’impression de surfer sur une vague extraordinaire, et le risque de tomber n’avait pas la moindre importance, puisque, quoi qu’il arrive, je ne risquais rien à l’atterrissage.
Car Aoife Molloy ne me ferait aucun mal. J’avais mis six longues années à le comprendre. Elle était sincère quand elle disait m’aimer, ce qui était aussi déconcertant qu’addictif. Et si ses sentiments pour moi étaient ne serait-ce qu’un cinquième aussi intenses que les miens pour elle, j’étais vraiment un sacré veinard.
 
— Tu sais quel jour on était hier ? demanda Molloy, quelques heures et bien des verres plus tard.
Nous étions toujours à la soirée, dans la même position depuis une bonne heure : moi, adossé au mur du salon, et elle, collée tout contre moi.
— Non, Molloy, quel jour on était hier ? dis-je, jouant le jeu, une main fermement posée sur sa hanche, avant d’avaler une gorgée de bière.
Elle était totalement saoule, tandis que j’étais parvenu par je ne sais quel miracle à tempérer mon naturel impulsif. Après neuf bouteilles, je n’étais que légèrement ivre, mais il faut dire que mon degré de tolérance à l’alcool rivalisait avec celui d’un cheval. Contrairement au poids plume qui me tenait compagnie, il faudrait nettement plus que quelques pauvres bières pour m’assommer.
— Hier, on était le 7.
— Le 7 ?
— Mais oui. Notre anniversaire, annonça-t-elle, les joues délicieusement rosies, comme chaque fois qu’elle buvait un peu trop. Il y a un an hier, on partageait notre premier baiser.
Merde, alors.
— Je ne savais pas.
— Ouaip, souffla-t-elle, affalée contre moi. Hier marquait le premier anniversaire du jour où tu as fourré ta langue dans ma gorge.
— Mais c’est qu’on s’arrange un peu avec la vérité, la taquinai-je. Si mes souvenirs sont exacts, c’est ta langue qui s’est glissée dans ma bouche la première.
— Seulement parce que tu n’avais pas les couilles de faire le premier pas.
Cela m’arracha un rire.
— Je m’y préparais, tu sais.
— Depuis cinq ans ?
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? ajoutai-je en la serrant contre moi. J’avais besoin d’être sûr.
— Sûr de quoi ?
— Que tu ne prendrais pas tes jambes à ton cou.
— Et maintenant, tu en es sûr ? s’enquit-elle, attentive à ma réponse. Tu as confiance en moi ?
— Oui, dis-je en acquiesçant avant d’effleurer sa bouche avec la mienne. J’ai confiance en toi.
— Waouh, fit-elle, fébrile. Je crois que ça me touche encore plus que quand tu as enfin reconnu que tu m’aimais.
— Et comment tu expliques ça ?
— Facile. Ça fait une éternité que tu es amoureux de moi. C’est flagrant.
Elle avait dit cela sans une once de doute nio de timidité et, bon sang, j’adorais ça.
— Mais je me suis toujours demandé si tu parviendrais un jour à t’ouvrir comme ça avec quelqu’un d’autre.
— Pas juste avec quelqu’un d’autre, Molloy. Uniquement avec toi.
— Tu sais que je serai toujours là pour toi, pas vrai ?
En disant cela, elle avait glissé les mains sous ma chemise. La sensation de ses ongles sur la peau de mon ventre provoqua une réaction immédiate de ma queue alors que Molloy se hissait sur la pointe des pieds pour déposer un baiser au coin de ma mâchoire.
— Je suis derrière toi à cent pour cent, Joey Lynch.
Et elle posa une main sur le tatouage qui ornait mon torse tandis que, de l’autre, elle plaquait la mienne sur sa fesse, où l’on pouvait lire mon prénom. Puis elle s’écarta légèrement et, tout en me regardant droit dans les yeux, murmura :
— À la vie à la mort, Joe.
Alors là…
Je frissonnai et ne résistai pas à l’envie de l’agripper par les fesses pour la plaquer contre moi avec force.
— À la vie à la mort, Molloy.
Ses lèvres s’emparèrent des miennes, et je compris à cet instant que jamais je ne parviendrais à me défaire de cette fille.
En tout cas, pas dans cette vie.


Chapitre 12
Bambi
Aoife
— On… en a… déjà… discuté.
— Je sais, je sais…, gémis-je, luttant en vain pour garder les cuisses écartées. Désolée, mais je… ah, c’est trop dur !
Assise en équilibre précaire sur le rebord de la superbe baignoire en fonte, je luttais tant bien que mal pour ne pas lâcher ma prise sur l’autre rebord tandis que Joey, agenouillé et la tête entre mes cuisses, maintenait une de mes jambes sur son épaule.
— Il va bien falloir. Tu vas finir par… m’étrangler.
— Arrête de parler. J’y suis presque, m’écriai-je d’une voix rauque en me cambrant lorsque sa langue effleura mon clitoris. Oh, mon Dieu !
— Molloy, gronda-t-il en dégageant mes cuisses de sa tête. Écarte-moi ces échasses qui te servent de jambes.
— Non ! pleurnichai-je, désespérée de sentir l’extase s’éloigner. Pourquoi tu me fais ça ? Pourquoi tu t’arrêtes ?
Il me lança un regard noir.
— Bah, peut-être parce que j’ai besoin d’oxygène pour respirer et que tu m’étouffes comme un boa constrictor avec tes jambes.
Bam. Bam. Bam.
— Ignore-les, ordonnai-je, pantelante, alors qu’on frappait à la porte. Il y a plus d’une salle de bains dans cette maison… Mais attends, je croyais que tu les aimais, mes jambes.
— J’adore tes jambes, convint Joey, terriblement sexy entre lesdites jambes, avec ses cheveux ébouriffés. Mais si tu t’obstines à oublier que ma tête est au milieu, elles finiront par causer ma mort.
— Ça, c’est ta faute, râlai-je, toujours aussi excitée. Avec ta langue diabolique.
— Garde les jambes écartées, c’est clair ? gronda-t-il tout en me pointant du doigt. Dernier avertissement.
— Sinon quoi… Oh, mon Dieu ! m’écriai-je, les paupières closes, en agrippant ses cheveux par poignées. Tu fais ça tellement bien…
— Molloy !
— Pardon, balbutiai-je en desserrant les cuisses. Ne t’arrête pas.
Bam. Bam. Bam.
— Elle t’a dit d’aller te faire foutre ! rugit-il, nettement plus fort que moi un instant plus tôt.
Bam. Bam. Bam.
— OK, c’est bon, s’emporta-t-il en se relevant. Si c’est l’autre bâtard blond chelou de l’autre côté de la porte, je lui fais sa fête !
— Non, tu t’en sors tellement bien jusqu’ici, protestai-je en réprimant un éclat de rire tandis que je l’empêchais d’ouvrir. Pourquoi tu lui ferais sa fête à lui, ronronnai-je en me glissant entre la porte et lui, quand tu peux me faire la mienne.
Son regard s’embrasa.
— Molloy.
— Je te promets qu’avec moi, ce sera plus agréable.
Et je dégageai mes bras des manches de ma robe avant de remonter le bas au-dessus de ma taille.
— Alors, Joe, qu’est-ce que tu préfères ?
— Bordel.
Il posa les yeux sur mes seins nus et poussa un grognement sourd.
— De merde.
Dans un accès de confiance, je m’empressai de l’entraîner jusqu’au lavabo.
— Quel gentil garçon.
Il haussa un sourcil.
— Te fous pas de moi.
Un sourire espiègle aux lèvres, je défis son jean que je baissai en même temps que son boxer pour libérer son érection.
— Quel grand garçon.
— Molloy !
— C’est bon, je me tais, murmurai-je tout en le caressant.
— Ça fait un moment qu’on ne l’a pas fait, tous les deux, dit-il en me prenant par la taille. Je risque de ne pas tenir très longtemps.
— Ce n’est pas grave.
Puis je lui tournai le dos et, penchée au-dessus du lavabo, croisai son regard dans le miroir.
— Tant que tu ne me quittes pas des yeux.
— Bon sang.
Il avança d’un pas en secouant la tête et, d’une caresse sur mon dos, m’encouragea à écarter les jambes. Il referma une main sur ma hanche, s’aidant de l’autre pour s’insérer en moi avec lenteur, centimètre par centimètre.
Bam. Bam. Bam.
Cette fois, quand l’importun tambourina à la porte, Joey était bien trop occupé pour s’en soucier.
— Encore, m’écriai-je en me cramponnant de toutes mes forces à la faïence du lavabo dans ma lutte pour rester debout et accompagner chacun de ses mouvements. Fais-moi mal.
— Putain, Aoif, haleta-t-il, les yeux toujours fixés sur les miens à travers le miroir, sans jamais ralentir son rythme effréné. Tu es tellement serrée.
Bam. Bam. Bam.
— Eh bien étire-moi, gémis-je, peinant à ne pas détourner le regard tant mon corps tout entier tremblait. Je veux être à toi.
— Tu es déjà à moi, dit-il avant de poser son pouce sur mon clitoris. Chaque partie de toi.
Bam. Bam. Bam.
J’étais tellement trempée qu’il s’enfonçait un peu plus profondément en moi à chaque va-et-vient. Il était si énorme que c’en était presque douloureux, mais chaque poussée de son bassin attisait la chaleur et le plaisir qui croissaient en moi, au point que je ne pouvais que le supplier d’y aller plus fort.
Bam. Bam. Bam.
Ce fut seulement quand Joey se pencha pour me couvrir la bouche que je me rendis compte que je hurlais.
— Chh, Molloy, dit-il en me fixant dans le miroir. Moins fort, bébé.
Ah, bon sang…
C’en était trop. Mon corps ne supporterait pas la moindre étincelle de plaisir supplémentaire. Avec sa main pour étouffer mes cris, je laissai mon orgasme me submerger, me percuter avec une intensité telle que je me raidis tout entière et que mes jambes manquèrent de se dérober sous moi.
— Putain ! lâcha Joey en s’affaissant sur moi, son érection toujours enfouie en moi, m’emplissant de sa chaleur. Ça va ?
— Mmm, gloussai-je, affalée sur le lavabo. Et toi ?
— Ça va, Molloy, ricana-t-il avant de se retirer. Ça va très bien.
— Je crois que tu m’as un peu démontée vers la fin, dis-je, vacillant, tandis que je me nettoyais et réarrangeais ma robe avant de me regarder dans le miroir pour constater l’ampleur des dégâts. Regarde un peu comme je tremble.
Effectivement, mes jambes flageolaient.
— Tu m’as transformée en Bambi.
— Ben ça alors, fit-il, amusé, avant de s’agenouiller à mes pieds pour m’aider à enfiler mon string. Viens par-là, Bambi. On va te rendre un peu présentable.
Quelques instants plus tard, Joey ouvrit la porte et fut accueilli par une ovation tonitruante.
— Espèce d’étalon, va, le félicita un mec en lui tendant la main pour la lui toper. Bon sang, il y a bien un moment où j’ai cru qu’on allait devoir appeler une ambulance pour ta copine !
Joey lui jeta un regard si cinglant que le type se fit tout petit et retira illico sa main tendue.
— Qu’est-ce qui tourne pas rond chez ces gens, putain ? marmonna mon petit ami en passant un bras autour de mes épaules. Chaque fois que j’en rencontre un, il est encore plus tordu que le précédent.
— Et alors ? répliquai-je avec légèreté. Profitons plutôt de leur générosité pour nous remplir la panse et boire jusqu’à plus soif.
Il hocha la tête d’un air approbateur.
— J’ai vu une bouteille de champagne qui doit coûter un bras dans le frigo.
— Ouais, moi aussi, je l’ai repérée.
— Je n’ai encore jamais goûté de champagne.
— Moi non plus, mais mon sac à main est assez grand pour qu’on y planque une bouteille.
Il s’immobilisa dans le couloir et se tourna vers moi.
— Vraiment ?
— Quelqu’un finira bien par la boire, soulevai-je. Pourquoi pas nous ?
Il me dévisagea un long moment avant d’arriver à une décision :
— Va chercher ton sac. Je m’occupe de la bouteille.
— C’est parti, dis-je en le checkant avant de nous séparer.


Chapitre 13
C’est mon tour de veiller sur toi
Aoife
Le matin suivant, quand j’entrouvris les paupières, j’avais une gueule de bois de tous les diables et une petite main poisseuse me tripotait le visage. Je clignai des yeux face à cette étrange sensation et regardai rapidement autour de moi. J’étais emmêlée dans les draps d’un lit tout aussi reconnaissable que le bout de chou qui me collaient ses petits doigts baveux dans la figure.
Une fraction de seconde, je me raidis tandis que mes yeux fatigués détaillaient l’enfant qui me fixait attentivement, ainsi que les genoux sur lesquels il était perché. Là, torse nu et adossé au mur qui lui servait de tête de lit, Joey somnolait, la tête renversée sur le côté, un poing serré le long de son corps, l’autre main reposant mollement autour de la taille de son petit frère.
Même dans son sommeil, il le protégeait.
— Coucou, Sean, soufflai-je d’une voix enrouée, en m’efforçant de lui sourire, ce qui n’était pas une mince affaire puisque même mes lèvres me faisaient souffrir.
— I-fa, chuchota-t-il alors, avant de regagner la protection qu’offraient les bras de son grand frère. O-ey.
Il enroula ses petits bras autour du cou de ce dernier avant d’y enfouir son visage.
— O-ey.
— Tout va bien, c’est promis, marmonna Joey sans ouvrir les yeux, mais tout en resserrant sa prise sur le petit bonhomme dans un geste qui me réchauffa le cœur. Ferme les yeux, mon Seany.
— O-ey, caca.
Ces deux mots eurent pour effet de faire décoller Joey de son lit, son petit frère sous le bras.
— Quelle vie de merde, maugréa-t-il en écartant d’une main la commode qui barrait sa porte verrouillée. Ce coup-ci, tu te torcheras le cul tout seul, dit-il à l’attention de l’enfant avant de sortir dans le couloir. Mais bravo de m’avoir prévenu, mon grand.
De mon côté, j’étais comme figée, et le marteau-piqueur qui me retournait la tête m’assurait que j’aurais été bien incapable de bouger même si l’envie me prenait. Quelques minutes plus tard, Joey reparut dans la chambre, mais il avait échangé son petit frère contre une canette de coca.
— Salut, dit-il d’un air amusé en fermant la porte derrière lui. Pas trop mal à la tête ?
— Salut, articulai-je d’une voix rauque en tentant sans grande conviction de me mettre en position assise. C’est une horreur, ajoutai-je en me massant les tempes. Je pense que je n’en ai plus pour longtemps.
Quand il fut assis au bord du lit, Joey me mit la canette glacée entre les mains et me lança en riant :
— Nan, tu survivras. Bois ça.
— Peux pas, grognai-je, saisie d’un haut-le-cœur à la simple idée d’infliger ne serait-ce qu’une goutte supplémentaire à mon pauvre estomac. Sérieux, je crois que je suis en train de décéder.
— Tu n’es pas en train de décéder, mais tu es dans de beaux draps.
— Aah, gémis-je. Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
— Tu as fumé, dit-il, la mine sévère. C’était pas cool, Molloy.
— Ouais, c’est ça, pouffai-je. Tu es bien placé pour parler.
— Je ne rigole pas, déclara-t-il avec une inquiétude sincère. Je sais ce qui t’a poussée à le faire, et ton plan a fonctionné, mais ne recommence plus jamais ça, d’accord ?
— Ne t’en fais pas, grognai-je. Je n’en ai pas l’intention.
— Tant mieux, dit-il avant d’ouvrir la canette et de me la coller sous le nez. Maintenant, bois ça ou ton état va empirer.
Ce fut donc à contrecœur que je bus une première gorgée timide et, voyant que cela ne me tuait pas, j’en pris une autre, plus grosse. C’était comme si je me rendais seulement compte d’à quel point j’avais soif, et j’avalai d’une traite la moitié de la canette, sans jamais détacher mes yeux de ceux de Joey. Celui-ci opina d’un air approbateur, puis sortit d’une de ses poches une plaquette de paracétamol et, de l’autre, un sachet de chips au vinaigre.
— Fais-moi confiance, se hâta-t-il d’assurer devant mon air méfiant. Ça va marcher.
— Très bien, soupirai-je, me résignant à faire descendre deux cachets avec ce qui restait de coca avant de m’attaquer aux chips. Je croyais qu’on avait dit qu’on passait la nuit chez moi, dis-je, incapable de remettre en ordre les pièces du puzzle de la veille tant j’avais les idées embrouillées.
— Moi aussi, mais tu as insisté pour qu’on aille chez moi.
— Vraiment ?
— Oh que oui.
— Ah.
J’avalai une bouchée de chips vinaigrées et, la tête penchée sur le côté, je contemplai son remède miracle tandis que mon estomac se calmait peu à peu.
— Du sucre, du sel et du paracétamol ? Aussi étrange que soit ton remontant, je dois bien admettre qu’il est efficace.
— Recette de famille, commenta-t-il avec une pointe d’amertume. Un des avantages de grandir avec un père alcoolique et une mère qui a un faible pour le diazépam.
— Et d’avoir une copine qui ne tient pas l’alcool, ajoutai-je en grimaçant quand je remarquai le seau posé de mon côté du lit. J’imagine que c’était pour moi ?
Joey esquissa un sourire, et je cachai ma tête entre mes mains.
— Mon Dieu, gémis-je. Tu as dû nettoyer mon vomi.
— Ça, c’est le champagne, ricana-t-il. Du moins, c’est ce que tu m’as dit quand tu n’étais pas en train de nous asperger tous les deux sur la banquette arrière pendant que Feely nous raccompagnait.
— J’ai fait ça ?
— Oui, confirma-t-il en désignant le T-shirt que je portais, le sien. Il a fallu que je te mette à la douche quand on est arrivés.
— Oh, Seigneur, me lamentai-je, morte de honte. Arrête de te marrer, Joe. Ce n’est pas drôle. C’est tragique.
— C’est surtout pas grave, s’esclaffa-t-il en ôtant mes mains de mon visage. Ce n’est pas comme si tu n’avais pas déjà fait la même chose pour moi une bonne dizaine de fois. C’était mon tour de veiller sur toi.
— Mais c’est différent.
— Comment ça ?
— Parce que tu es mon petit ami.
— Oui, et ? Tu es ma petite amie.
— Les petites amies sont censées être sexy.
— Crois-moi, Molloy, tu es incroyablement sexy.
— C’est vrai ?
— Carrément, dit-il avant de réprimer un nouveau rire. Tout particulièrement quand tu as des bulles de champagne qui te sortent par les trous de nez.
— Oh, espèce de salaud, va ! m’écriai-je en l’attaquant avec un oreiller.
— J’ai fait de mon mieux avec tes cheveux, reprit-il. Mais je n’en avais encore jamais lavé d’aussi longs, donc ne m’en veux pas si j’ai merdé.
Mon cœur se serra.
— Tu m’as lavé les cheveux ?
— J’étais un peu obligé. Tu t’en étais aussi mis plein les cheveux.
— Mon Dieu…
Je reniflai mes mèches encore humides et reconnus immédiatement l’odeur de son shampooing.
— Je crois bien que c’est à la fois la chose la plus romantique et la plus dégoûtante qu’on ait jamais faite pour moi.
— Allez, fit-il en secouant la tête. Je vais te préparer un café.
— Ça ne va pas à l’encontre de tes règles ? lui rappelai-je en me levant du lit. Je veux dire, quand on est chez toi, tu ne préfères pas qu’on reste dans ta chambre ?
— Ouais, ben ça, c’était avant.
— Avant quoi ?
— Avant hier soir, grommela-t-il. Avant que j’ouvre les oreilles et que j’écoute un peu, pour une fois.
— Donc les garçons sont bel et bien capables d’écouter, méditai-je en ajustant l’élastique du caleçon dont il m’avait vêtue la veille. Et moi qui croyais que ce n’était qu’une légende.
— Je t’ai entendue, Aoife, fit-il en me prenant par la main pour m’attirer contre lui. Et j’étais sincère quand j’ai dit que j’avais confiance en toi.
— Ah oui ?
— Oui. (Il hocha lentement la tête.) C’est mon monde. Il est franchement horrible, mais je suis prêt à te le montrer, si toi, tu te sens prête à rester.
— Toujours, Joe, murmurai-je en enlaçant sa taille. Toujours.
 
Ce fut donc sans soutien-gorge, avec pour tout accoutrement un T-shirt blanc et un boxer noir et les cheveux rassemblés en un chignon improvisé au sommet de mon crâne que je descendis l’escalier avec Joey. Au moins, ma gueule de bois m’empêchait de m’inquiéter de l’allure déplorable que je devais avoir.
— Joe, le salua sa mère, éternellement postée à la table de la cuisine.
Dès qu’elle m’aperçut, son humeur sembla changer.
— Aoife.
— Bonjour, lança Joey en nous conduisant jusqu’à la bouilloire.
Tandis qu’il commençait à préparer le café, il s’appliqua à me maintenir juste devant lui, sans doute pour dissimuler l’érection que je sentais pointer dans le bas de mon dos.
— Vous avez fait un sacré boucan en rentrant cette nuit, ça a réveillé la moitié de la maison.
— Bonjour, Marie, dis-je en lui adressant un sourire, même si ma présence ici ne paraissait pas la ravir. Pardon pour le dérangement.
— Ouais, lâcha Joey par-dessus son épaule en me chatouillant les côtes. La prochaine fois, elle vomira en silence.
— Connard, maugréai-je tout bas, en essayant de lui marcher sur le pied.
En vain, car cet abruti avait des réflexes de chat.
— Oh, fit sa mère en nous observant attentivement. Comme tu n’as pas ramené Aoife pendant les vacances de Noël, je m’étais dit que vous vous étiez peut-être séparés.
Et non, raté, connasse.
— Je compte bien rester, déclarai-je avec mon plus beau sourire tout en ajoutant du sucre à mon café. Vous en voulez ?
— Non. Merci.
Puis elle s’adressa à son fils.
— J’ai accepté d’assurer le service de Betty Murphy à l’hôpital cet après-midi. Tu resteras ici pour garder Sean, n’est-ce pas ?
— Non.
— Non ? répéta-t-elle, confuse. Comment ça, non ?
— Non, c’est tout.
À présent que son érection matinale était sous contrôle, il me contourna pour ouvrir le réfrigérateur.
— J’ai des projets.
— On peut savoir lesquels ?
— Juste des projets, Mam, répondit-il en versant un nuage de lait dans nos deux tasses.
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